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2.A | DESCRIPTION DU BIEN 


1 — La Gironde, un espace naturel 
en perpétuel mouvement 


A - L’estuaire de la Gironde, 
un site géographique unique 


a Gironde est un estuaire formé au Bec-d'Ambès, à 25 kilomètres 
L en aval de la ville de Bordeaux, par le confluent de la Garonne 
et de la Dordogne, deux des plus grands fleuves français (respective- 
ment 575 et 490 kilomètres). Parcourant près de 75 kilomètres depuis 
le Bec-d'Ambés jusqu'à l'océan Atlantique, la Gironde constitue le plus 
vaste estuaire d'Europe occidentale, couvrant une superficie de 635 
kilomètres carrés. Ses eaux baignent les départements de la Gironde 
(avec le Blayais sur la rive droite et le Médoc sur la rive gauche) et la 
Charente-Maritime (avec la Haute-Saintonge et le Royannais, sur la 
rive droite), tous deux situés depuis le 1* janvier 2016 dans la région de 
la Nouvelle-Aquitaine. 
L'estuaire résulte de la fracture du plateau calcaire qui eut lieu lors de 
la formation des Pyrénées il y a environ 60 millions d'années. L'espace 
correspondant à l'actuelle rive gauche de la Gironde s'est ainsi affaissé, 





tandis que les cours d'eau remplirent la zone jusqu'à l'océan Atlantique, 
butant contre les falaises de la rive droite et se répandant au contraire sur 
la rive gauche. 

Rive gauche et rive droite offrent ainsi des paysages bien différents. 
La rive droite, au nord, présente un paysage composé de falaises vives et 
mortes, de collines, de vignobles sur les plateaux et de marais, tandis que 
la rive gauche, au sud, présente une plaine alluviale composée de graves, 
se transformant en paysage dunaire à proximité de la mer. Les bords de la 
Gironde comptent trés peu d'industries, le climat et les sols arides de la 
rive gauche étant trés favorables à la viticulture, tandis que les marais de 
la rive droite ont été remplacés au хуп“ siècle par des cultures céréalières 
ou des marais salants par des ingénieurs hollandais, selon la technique des 
polders. Malgré une exploitation humaine précoce, l'estuaire de la Gironde 
reste ainsi relativement peu artificialisé et constitue un paysage sauvage 
remarquable par sa biodiversité. 

Espace de transition entre les fleuves et l'océan résultant de l'enva- 
hissement et de la submersion d'une vallée fluviale par la mer, l'estuaire 
de la Gironde est fortement soumis au flux et au reflux des marées. 
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Carte n? 2 


Ce phénomène est ainsi perceptible jusqu'en amont du Bec d'Ambès, à Cas- 

seuil sur la Garonne et à Laubardemont sur l'Isle et Castillon-la-Bataille 
Carte de la Gironde sur la Dordogne. C'est dans l'estuaire que les eaux salées de l'Atlantique 

vont à la rencontre de l'eau douce des fleuves. Lors des grandes marées, 

l'onde d'une brusque marée montante, appelée mascaret, peut ainsi remon- 
Échelle 1:200 000 ter l’estuaire depuis l'embouchure sur une très grande distance. 

Ces flux permanents font de l'estuaire un espace géographique dyna- 
mique, charriant des sédiments en suspension dans l'eau, provenant de 
l'érosion naturelle des montagnes, des berges et des fonds. Ces sédiments 
réagissent au contact de l'eau salée des marées, formant des « flocons » 
responsables de la turbidité de l’eau de la Gironde. L’estuaire girondin 
possède ainsi l'un des plus grands bouchons vaseux de France. Cet espace 
de forte concentration des sédiments constitue une zone dynamique dans 
sa forme, son volume et sa densité qui va et vient dans l'estuaire au rythme 
des flux des eaux douces et salées. Les sédiments se déposent ainsi dans le 
fond de la Gironde et sur ses berges, formant parfois de véritables îles, en 
perpétuelle évolution, appelées « Archipel Girondin ». 


sara ا‎ ай 


un 


Polders de la rive droite 
de la Gironde. 





Fond : www.Geoportail.fr 
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L'île Nouvelle (Archipel girondin). 


Le mascaret. 


Les filets (carrelets). 


Les carrelets de l'estuaire «= 
de la Gironde. 


Le marais du Conseiller 
(Le Verdon-sur-Mer). 
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La baie de Bonne-Anse 
depuis la pointe de la Coubre. 
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B - L’embouchure de la Gironde, 
un site marin en constante évolution 


e chemin de la Gironde s’achève dans l’océan Atlantique par une 
L embouchure d'environ 12 kilomètres de largeur, délimitée par trois 
points : la pointe de la Coubre, au nord, le plateau de Cordouan, au centre, 
et la pointe de la Négade, au sud. 

Cette embouchure de la Gironde est creusée dans un substratum cal- 
caire datant du Crétacé supérieur à l’Eocène. On retrouve principalement 
les roches du crétacé supérieur sur les falaises de la rive droite, les couches 
de l'Eoceéne sur la partie centrale de l'embouchure et vers la rive gauche 
et la couche de l'Eocéne moyen sur une bande passant par les rochers de 
Saint-Nicolas, le plateau de Cordouan, et se poursuivant vers l'ouest-nord- 
ouest. 

L'embouchure de l'estuaire montre la forme caractéristique d'une zone 
peu profonde, soumise à l'action conjuguée des courants et de la houle. 
Chargés en sédiments et minéraux, ces flux créent une masse importante 
de matériaux en perpétuel mouvement, formant un cordon dunaire sur 
les côtes et des bancs de sable, îlôts ou véritables îles au large des cotes. 

Le paysage de l'embouchure de la Gironde est ainsi marqué, à terre, 
par les dunes de la baie de Bonne Anse au nord et de la pointe de Grave au 
sud, tandis qu'en mer, une barre d'embouchure sableuse en forme de 
demi-lune prend place à environ 24 kilomètres de la côte. Un système de 
bancs de sable migrant sous l'action de la houle et des courants de marée 
vient s'édifier entre cette barre et la cóte. 

Au centre de l'embouchure, un plateau rocheux, Cordouan, assure la 
stabilité de l'exutoire de l'estuaire. 
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La baie de Bonne-Anse. 
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Panoramique de la baie de Bonne-Anse. 
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Dunes et phare de la pointe 
de la Coubre. 


"О... 





L'ancien phare de la Coubre 
s’est écroulé en 1907, mis à mal 
par l'érosion et la progression 
des dunes de sable. Il avait été 
remplacé dès 1904 par un second 

phare construit à 1 800 mètres Í 
du rivage. 
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Le phare de Grave 
au Verdon-sur-Mer. 


Le phare de Cordouan 
vu depuis la pointe de Grave. 
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DESCRIPTION DU BIEN 2 À 
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2 — Le milieu ае Cordouan, 
espace inhospitalier et dangereux 


A - Le plateau rocheux, seul élément stable 
de l'embouchure 


la passe de Graves, au sud. 


de la Gironde, qui se jettent dans l’océan par la passe des Anes, au nord, et 
e plateau de Cordouan est un plateau rocheux formé de calcaires 


blancs et beiges, dont l’érosion par l’océan Atlantique est en partie à 
l’origine des bancs de sable qui l’entoure. Ce plateau peu profond (0 à 10 


moyen au centre et au sud. 


mètres) émerge au centre de l'embouchure, mais aussi plus au nord. Les 
affleurements calcaires sont d'âge crétacé supérieur au nord et d’éocène 


Le phare sur 
son plateau rocheux. 


L'espace traditionnellement appelé plateau de Cordouan, au centre de 
l'embouchure, constitue ainsi une zone de hauts-fonds rocheux submer- 
gée à marée haute et émergée à marée basse, offrant un habitat privilé- 
gié pour de nombreuses espèces marines ou aviaires (plus de 70 espèces 
d'algues et plus de 230 espèces animales ont ainsi été recensées). Actuel- 
lement, le sol dégagé à basse mer présente une circonférence d’environ 4,5 


kilomètres. Le plateau rocheux de Cordouan sépare ainsi en deux les eaux 





De la pointe de la Coubre à la pointe de la Négade, Embouchure de la Gironde, 2015. 
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Vue du plateau rocheux depuis le 


haut de la plateforme du phare. Vue du plateau rocheux 


depuis le premier balcon 
du phare. 


Le plateau rocheux de Cordouan 

découvert à marée basse. 
Le plateau rocheux 
de Cordouan. 


Le peyrat du phare 


de Cordouan. 
Le plateau rocheux de Cordouan 


abrite une biodiversité 
remarquable. 


Le plateau rocheux. 
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В - Les bancs de sable, une barrière 
en mouvement 


utour du plateau de Cordouan, entre la barre d'embouchure et la côte, 
А oomen ainsi place une série de « mattes », bancs de sable à la 
position changeante sous l'effet de la houle, des courants de marées 
et des tempétes. Résultat du dépót de sédiments par le fleuve nommé la 
Gironde et de l'érosion des cótes et des fonds marins, ce sable en suspen- 
sion sous l'eau est comme « prisonnier » des différents flux de l'estuaire et 
se dépose ainsi en masses meubles. 

Immergés la plupart du temps, les bancs des Anes, de la Cuivre, de 
Montrevel, de La Mauvaise, de la Coubre, des Olives et du Chevrier sont 
visibles à marée haute grâce à l'écume blanche de l'océan s'y brisant ou 
émergent parfois au-dessus de l'eau à marée basse. 

Une véritable île — l’« fle sans nom » du fait de son absence de topo- 
nyme — a méme émergé au nord du plateau de Cordouan après la tem- 








péte Klaus de janvier 2009, suite à l'agrégation d'une grande masse de 
sédiments en suspension. Une végétation naissante a permis de stabiliser 
cette 1le, qui a pu devenir un foyer d'occupation animale. 


Les bancs de sable 
et le plateau rocheux. 
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Les bancs de sable du plateau | LE 
de Cordouan, vues générales 
et détails. 


Le phare vu depuis 
les bancs de sable. 
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Carte n? 3 


. Passe-Gharentajs | 






















MEL NW EE (7 OSCILLANTES SUR LE CHÂTEAU D'EAU C - Les passes, des voies de navigation 


< Roches de Noroit 54 


PASABA | LA NOUVELLE PASSE DE L'OUEST 


и. 





Passe du Matelier coürant flot fort Carte des passes entre 1757 et 2014 


usqu'au XIX* siècle, les cinq à sept passes situées entre les bancs 





Échelle 1:100000 de sable permettaient aux navires de traverser cette dangereuse 
barrière pour pénétrer dans l'estuaire de la Gironde. Les principales 





t Passe principäle nord, F- VS 
| `°. f 201 уи, 





passes (celles du Matelier, des Charentais et de l'Escameau), situées au 




































| i я 1973 Passe Escameau 1 S nord du plateau de Cordouan, permettaient aux gros vaisseaux de traverser 
| | - Ta du-M i J^ 24 | ` RAS CAU ET. М р les bancs de sable et de rejoindre la passe du nord menant а la Gironde. 
| assu ШЕ atelier; yp Passe de l'ouest < _ — > = | { DE LA POINTE DE LA COUBRE | Elles étaient complétées par les modestes passes situées au sud du plateau 
E F- E T „ Ï | | A LA POINTE DE LA NÉGADE | 
4 | - | m PHARE DE SEA ET pl rt е Е. (de Іа Grave, de la Porte, de la Grenotière), sur lesquelles voguaient les 
| | DEPUIS 2014 F; v^ | CORDOUAN = N : Ерата | | navires à plus faible tirant d’eau et permettant de rejoindre la passe du sud. 
[Г | AN it - xz DR A, FL \ n RE enr, Ls Г Les déplacements permanents des bancs de sable laissèrent longtemps les 
| @ Y ШИЛ Passe du Matelier ` . РЬ ота - e c À MC LLL _ | navigateurs dans l’incertitude lors des traversées. Les relevés hydrogra- 
. a `| y a 7 EDA а ныў} L F = a < ' T LOT = ^ zz س س‎ En i ë 7 o ë . . . z . ^ 

| Passe de Grave 4*2. L2 uw pe E LA YA FR e DRE ee | i phiques les plus précis restaient ainsi toujours aléatoires, une tempête ou 

= y >` г. S.l. ЖА» j үс: ESSA: EE EEE] une marée ayant pu radicalement modifier la physionomie sous-marine de 
| Mas iz ins | | l'embouchure. Ce n'est qu'au début du XX* siècle que les puissantes dra- 


gues, navires équipés mécaniquement pour permettre de lutter contre l'en- 


BOUÉE D'ATTERISSAGE А 
DE LA PASSE DE L'OUEST 
EN SERVICE DEPUIS 

LE 20 MAI 2014 : 

BOUÉE ET FEU DE GUIDAGE 
A BORDURES OSCILLANTES 
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Н =! а - L = 12 t а ï 12 Й rum m - i =a " + ` 
HL `à 
4 A< T gi 


sablement et l'envasement, permirent de creuser un chenal de 13 mètres de 







profondeur pour traverser les bancs de sable et rejoindre la passe du nord. 








Deux chenaux « naturels » cantonnent le plateau de Cordouan : 


1825 


Passe sud T | la passe du sud, pour les petits bateaux de plaisance, et la passe du nord, 


PASSE SUD DITE PASSE DE GRAVE : 
BOUÉES ET ALIGNEMENT 





pour les grands navires de croisiére ou de commerce. Cette répartition de 
la navigation s'explique par les différences de profondeurs de ces deux 





| ; FEU DE SAINT-NICOLAS / P “А 
passes. 
| | " ` À La passe du sud est peu profonde et stable, car creusée au sein même 
N du plateau rocheux. La passe du nord, appelée fosse de jusant, est quant 
| = à elle beaucoup plus profonde (15 à 30 mètres). Elle est stable de la pointe 
| | E Fond : SHOM, 
i + аачы. 207 ANA « De la pointe de la Coubre à la pointe de la Négade, 
E Me = .*.7 NI 1 Embouchure de la Gironde », 2015. 
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de Grave, au sud-est, aux Roches de Noroit, au nord. Cependant, à l'ouest 
des Roches de Noroit, cette passe n'est plus « tenue » géomorphologi- 
quement, aussi sa position varie-t-elle dans le temps sous l'influence 
de la houle et des courants. 

L'accés des gros navires à l'estuaire est ainsi rendu particulierement 
ardu par la présence de la barre d'embouchure sableuse, oü les profon- 
deurs se réduisent (7 à 8 metres) et par l'instabilité de la partie nord de 
la fosse de jusant. Bien que le chenal creusé artificiellement permette de 
franchir la barre en ralliant la fosse de jusant, le mouvement de cette 
derniere la déconnecte du chenal. Ce chenal, appelé passe de l'ouest, 
doit donc étre réguliérement rectifié. 


L'étude de Phistoire de l’évolution des passes et bancs de sable 
entreprise dans le cadre de la rectification de la passe de l'ouest en 2012 
permet aujourd'hui de proposer un schéma du « faisceau » au sein duquel 
les passes se meuvent, permettant d'anticiper leur évolution future. En se 
fondant sur l'ensemble des cartes hydrographiques relevées entre 1590 
et 2006, cette étude commandée par le Port de Bordeaux (gestionnaire 
du chenal) à l'entreprise d'ingénierie SAFEGE a permis d'établir que la 
fosse de jusant est longtemps restée stable à une position N225°, blo- 
quée au sud par le plateau de Cordouan. Elle a ensuite migré vers le 
nord jusqu'à sa position la plus septentrionale, N325°, à une vitesse 
moyenne d'environ 0,6? angulaires par an, approximativement de 1772 
à 1924, date à laquelle elle commença à revenir vers le sud. La fosse 
de jusant occupe aujourd'hui la position N250? et se déplace vers le sud 
à une vitesse de 0.9? angulaires par an qui diminue constamment. Selon 
les prévisions, elle devrait revenir à la position N°225 vers 2070, où 
elle sera de nouveau « bloquée » au sud par le plateau rocheux de 
Cordouan et devrait rester fixée et fonctionnelle plusieurs dizaines 
voire centaines d'années. Il est donc possible de résumer le déroulement 
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Schéma du cycle d'évolution 
des passes naturelles de la Gironde 


depuis 1590 





Passe du Nord 


1798 





1990-1677-1772 


Passe du Matelier 


Source Port de Bordeaux, 
Étude passe Ouest, p.19) 


NORD 


2 


général de l’évolution des fonds de l’embouchure en assimilant les mou- 
vements de la fosse de jusant à un pivotement cyclique de plusieurs 
siècles entre ces deux positions maximales. 


Pour les marins, cette évolution constante des passes d'accès à l’es- | …. 
Navire se dirigeant 


. 5 . ” . . . . 
tuaire s'est traduite par une évolution des voies de navigation au cours vers Cordouan. 


des siècles. La superposition des passes cartographiées au cours des 
siècles montre cette dynamique, avec un « faisceau » des différentes 
passes sud relativement étroit, ces dernières ayant très peu bougé, et 
un « faisceau » des différentes passes nord plus large, ces dernières 
s'étant constamment adaptées à la migration de la fosse de jusant. 








Les bancs de sable vus depuis 
l'embouchure de la Gironde. 
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DESCRIPTION DU BIEN 














3 — Le phare de Cordouan, 
signal monumental de l'estuaire 


A - L'anneau, une structure protégeant 
le phare des assauts de la mer 
et abritant les lieux de vie 


e phare de Cordouan prend place à l’est du plateau rocheux. Il est 
L précédé d’une jetée, appelée peyrat, d’une longueur de 270 mètres et 
construite en pierre pour faciliter les débarquements au phare des biens et 
des personnes. 

L'ensemble de l'ouvrage accueillant le phare est fondé sur 2000 pilotis de 
chêne, enfoncés jusque dans le plateau rocheux et supportant une première 
assise de pierres de gros appareil. Cette assise d'environ 40 mètres de dia- 
mètre et haute de 50 centimètres, sert de fondement à la plateforme accueil- 
lant la tour, élevée d’une hauteur d'environ 4,20 mètres à l’aide de terre pro- 
venant de l'1lot de Cordouan et de blocs de calcaire blanc, recouverte de 
grandes pierres de taille liées à l'aide d'un blocage à la chaux. Ces grandes 
pierres proviennent de Taillebourg et Royan, mais aussi de l'ilot lui-même. 


La plateforme et la tour sont protégées des flots par une puissante struc- 
ture : Panneau. S'élevant 7,50 métres au-dessus de l'assise, il est également 
construit en pierre de taille mais leur provenance et leurs matériaux de 
jointement sont plus variés. En effet, la houle venue du large et le sel marin 
viennent continuellement saper cette construction, aussi fut-elle constam- 
ment renforcée depuis sa construction. On y trouve ainsi du calcaire blanc 
et du calcaire spathique, mais aussi diverses pierres de taille jointées au 
mortier hydraulique et confortées par des grapes (agrafes) de fer, scellées 
au plomb. L'anneau est en pente légére sur environ 4,80 métres, puis droit 
sur environ 2,70 mètres. Ces deux parties sont séparées par une corniche. 

Afin de prémunir l'ensemble de la structure des coups de boutoir des 
vagues venant du large, une cuirasse prend également sur la face occi- 
dentale de l'anneau. Elle est séparée des maçonneries par un espace d'une 
vingtaine de centimètres, afin que le vide entre les deux structures puisse 
« encaisser » l'onde de choc des vagues et limiter sa propagation. La cui- 
rasse elle-même prend la forme d'un voile en béton armé tronconique de 
6 métres de hauteur pour 70 métres de longueur et d'une épaisseur allant 
de 80 centimètres à la base à 30 centimètres au sommet. Indépendante des 


Le phare vu depuis le N.-E. 
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L'anneau de protection du phare 
et la porte Océane. 


maçonneries de l’anneau, elle est disposée sur deux files de 132 micro- 
pieux d’acier forés dans le plateau rocheux. 

Sur la face orientale de l’anneau, un escalier fermé de deux épaisses 
portes en chêne mène à un petit tunnel voûté permettant d'accéder au som- 
met de la plateforme et à la tour. 


Les bâtiments de l'anneau accueillent les lieux de vie des gardiens 
et les espaces techniques nécessaires à l’entretien ou à la vie sur le phare. 
Ils sont construits en pierre de taille de Saint-Savinien et isolés de l’an- 
neau lui-même par une cloison en brique, séparée de l'appareillage 5 cen- 
timètres afin de former un vide. Ces bâtiments sont couverts d’une voûte 
en brique, elle-même surmontée d’une toiture en pierre à faible pente. 
Celle-ci est rendue accessible en plusieurs points par des escaliers. Entre 
les deux, un complexe d’étanchéité se compose d’une forme en mortier de 
chaux, d'une résine bitumineuse et d'une nappe drainante. Les élévations 
extérieures sont composées d'un soubassement de trois rangées de pierres 
dures, surmonté de six rangées de pierres tendres. 25 travées sont percées 
à intervalles réguliers et encadrées d'un chambranle en pierre. Le sol de la 
plateforme est quant à lui dallé de pierres de Barsac. 

La première pièce au nord-est de l'anneau est la cuisine, salle com- 
mune des gardiens. Elle se développe sur une longueur de quatre travées et 
accueille un four à pain et un bureau situé à l'arriére de ce dernier. Elle est 
pourvue d'un carrelage moderne de petits carreaux. 

Sur les huit travées suivantes, deux pieces accueillent chacune deux 
chambres lambrissées pour les gardiens, chacune pourvue d'une salle de 
bain. Ces deux piéces sont pourvues d'un parquet sur lambourdes posées 
au-dessus d'un vide sanitaire. 

Les deux travées suivantes sont quant à elles occupées par une piece 
accueillant un espace polyvalent dédié à des expositions en saison et à la 
vie des gardiens en hiver, ainsi que des toilettes. 





L'anneau de protection du phare 
à marée montante. 


LES 


ТЕ T. 
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La nouvelle cuirasse 
en béton armé, face ouest. 





Détail de l'anneau de maçonnerie 
et de la nouvelle cuirasse en béton 
armé. 


La porte Océane. 
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Une des chambres 
des gardiens. 


l'édicule abritant l'escalier 
d'accès au phare. 


Les bâtiments annulaires sud. 


Cuisine et salle commune 
des gardiens. 
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Voütes lambrissées 


Toitures en pierre des bátiments des chambres. 


annulaires nord. 
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colimacon. Construit en pierre de taille, qui permet d'accéder à la toiture E 
en pierre surmontant les bâtiments annulaires. 

Des toilettes prennent place sur la quatorzième travée. 

La salle des machines, oü se trouvent les groupes électrogènes, se 

L. développe ensuite sur 4 travées. 
Salle d'exposition. 

Deux autres travées accueillent les cuves à fioul. 

La travée suivante est dédiée aux cuves à eaux. 

Les quatre derniéres travées sont occupées par l'appartement de l'ingé- 
nieur, constitué d'un salon et d'une chambre en enfilade. Ces deux pièces 


sont entiérement parquetées et lambrissées de panneaux muraux à grands 
Salon de l'appartement 


T 5 . F . 5 
cadres et ornée d’une cheminée en marbre rose, tandis qu’au plafond, des de l'ingénieur. 


frises assemblées à rainures et languettes suivent la courbure du bâtiment. 
La chambre est fermée d’une double porte articulée, figurant la continuité 
des panneaux de lambris. 

Enfin, sous la plateforme, au niveau des cuves à eau et des toilettes, des 
cavités accueillent des cuves permettant de stocker les eaux usées (qui 
sont évacuées à marées hautes). 


Salle des cuves de fioul. 


Salon de l'appartement 
de l'ingénieur. 
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B - La tour, une œuvre architecturale 
unique MEM pec E A 








a tour elle-méme s'éléve au-dessus de la plateforme sur une hauteur 


ÉTAT 


Ха 


d'environ 63 mètres, portant la hauteur totale de l'ouvrage à environ 


mei 


67 mètres au-dessus du plateau rocheux. Elle se compose architecturale- 
ment de cinq registres. Les deux premiers registres correspondent à la Quatrième registre 


nace mor ti TI 


| 

F 
к= 
= 


partie construite entre la fin du хут“ siècle et le début du хуп“ siècle, | LI 
tandis que le reste de l'élévation correspond à P'exhaussement réalise à la 
fin du хуш siècle. 


Planche de l'élévation du phare 
de Cordouan en 1862, issue de 
Léonce Reynaud, Mémoire sur 

l'Éclairage et le Balisage des Côtes Le premier registre correspond au rez-de-chaussée et présente une 
de France, 1862. 


pepe 


élévation en pierre de taille avec des colonnes toscanes, jumelées et enga- 
gées, soutenant un entablement continu orné de triglyphes, de métopes et 
de cartouches rectangulaires vides. Fini par une corniche, cet entablement 
supporte un attique orné de cartouches rectangulaires vides et finit d'une 
corniche. Entre les colonnes jumelées prennent place de grandes baies rec- 
tangulaires alternées de baies aveugles. Elles sont soutenues par des car- 
touches à ressauts et encadrées par un chambranle à ressaut également. Ces 
éléments sont animés par des motifs variés : boucliers, masques de singes, 
torses de néréides, dauphins, volutes, etc. Les fenétres des baies percées 





ишш | 
Ï 


sont en bois, à deux battants et petits carreaux. 





Un portail monumental ouvre sur la face orientale de la tour afin d'être 
protégé des vents et vagues du large. Le portail à ressaut se compose de 
trois travées séparées par quatre colonnes toscanes. La travée centrale est 
percée d'un arc en plein cintre fermée d'une clef saillante et reposant sur 
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deux pilastres. La porte d'entrée est en bois, à croisillons et imposte vitrée. 
Les travées latérales accueillent quant à elles un décor de cartouches rec- 
tangulaires et sont creusées de niches vides. Les colonnes soutiennent 
un entablement à ressaut orné de triglyphes, de métopes et de cartouches 
rectangulaires vides. La travée centrale, en avant-corps, est couronnée 
d'un fronton triangulaire orné en son centre d'un masque d'homme barbu 
entouré de végétaux (allégorie de l'Océan ou du Fleuve). Les travées laté- 
rales, en arrière-corps, sont quant à elles couronnées d'un fronton triangu- 
laire entrecoupé d'une frise à ressaut. La frise en arrière-corps est décorée 
de volutes d'acanthe, tandis que celle en avant-corps accueille des motifs 
militaires avec canons et drapeaux. 


Le deuxième registre correspond au premier et deuxième niveaux. 
En retrait du premier registre — permettant l'aménagement d’une cour- 
sive — il se pare d’un ordre colossal de pilastres composites jumelés sur 
stylobates. Ils soutiennent Ils soutiennent une fine architrave surmontée 
d'une corniche à modillons sculptés. Les chapiteaux des pilastres sont 
décorés de motifs végétaux et surmontés d'une fleur de lys. Une balus- 
trade surmonte l'ensemble. Elle est faite de petits arceaux en plein cintre 
à clefs saillantes, tantôt ajourés, tantôt pleins. Entre les pilastres, deux 
niveaux de baies viennent rythmer la façade. Au premier niveau, une 
travée sur deux est percée d'une fenêtre agrémentée d'un riche fron- 
ton triangulaire. Le second niveau présente quant à lui des fenêtres au 
nord et au sud et des niches sur les autres baies. Toutes sont surmontées 
d'un fronton triangulaire. Les fenêtres dont les consoles sont sculptées 
de mascarons aux visages grotesques reposent sur un stylobate lisse et 
présentent deux arceaux géminés surmontés d'une rose circulaire. Les 
niches reposent quant à elles sur un stylobate orné à ses extrémités de 
masques d'hommes et de femmes et sont à trompes. Les menuiseries sont 
similaires à celles du rez-de-chaussée. 


2 


Planche de la coupe du phare 

de Cordouan en 1862, issue de 
Léonce Reynaud, Mémoire sur 
l'Éclairage et le Balisage des Côtes 
de France, 1862. 
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Fronton et deuxième registre du fût. 


Le phare a marée descendante. 


Les ressauts du portail 
monumental. 


Le portail monumental. 
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Baie du rez-de-chaussée 
et son décor. 


Les colonnes toscanes 


du rez-de-chaussée. | 
Décors gauches du fronton 


du portail d'entrée. 


Décors droits du fronton 


Les colonnes et l'entablement du portail d'entrée. 


du rez-de-chaussée. 
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Baie aveugle 
et son décor. 


Le premier registre côté ouest. 
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A 


Le deuxièmed registre du füt, 
partie supérieure. 


Modillon décoré 
d'un masque d'homme. 


Modillon décoré 
d'un masque de femme. 


Décors de Néréides 
dans un écoinçon. 


Décors de Néréides 
dans un écoinçon. 


Le deuxième registre du füt, 
partie inférieure. 


Le phare de Cordouan | Candidature pour l'inscription sur la Liste du patrimoine mondial de l'Unesco 





A 








„А. | "M È ا‎ = тшш r in. йй ттар на um 

Pm ж. = PF ` ` 
Lr er LN | i + fs - IS mi © i a. T 

We US ج ص ڪڪ‎ hb. 






Corniche du deuxième registre. 
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Baies et décors 
du deuxième registre. 


Le deuxième registre du füt. 
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Coursive du premier étage. 


Coursive du deuxième étage. 
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Le troisième registre cache la coupole intérieure de la chapelle. Ega- 
lement en retrait — permettant d'accueillir une seconde coursive — il est 
entiérement lisse et couronné d'une corniche à modillons. 


Le quatrième registre file quand à lui du quatrième au septième 
niveau. Sa base est au droit du registre précédent sur les trois premieres 
assises de pierre de taille, puis quatre degrés forment un léger retrait. L'élé- 
vation prend ensuite la forme d'une tour tronconique achevée par une puis- 
sante corniche à modillons. Les quatriéme, cinquiéme et sixiéme niveaux 
sont percés aux quatre points cardinaux de baies rectangulaires à fronton 
triangulaire et encadrées d'un chambranle. Le percement des baies est trés 
irrégulier et correspond au développement intérieur de l'escalier, aussi ce 
registre présente-t-il des baies vides, demi-aveugles, deux tiers-aveugles 
ou aveugles. Le septiéme niveau, séparé des autres par deux bandeaux, 
présente des petites lucarnes carrées. Les menuiseries sont semblables à 
celles des niveaux précédents, mais adaptées en hauteur à la taille de leur 
percement. 


Enfin, le cinquième registre correspond au niveau de la lanterne. D'un 
diamètre de 3,50 mètres, celle-ci est installée sur un piédestal en retrait de 
la tour tronconique, permettant d'aménager un chemin de ronde protégé 
par une balustrade en métal. La lanterne, également en métal, présente des 
montants fins à petits bois séparant trois rangées de carreaux de verre. Les 
vitrages de la lanterne sont blancs, verts et rouges, afin de donner au feu 
ses différents secteurs. Enfin, une corniche avec des gargouilles à tétes 
de lion et rinceaux soutient un dóme métallique terminé par une boule 
surmonté d'une pointe et d'une girouette en fer. La hauteur focale de la 
lumière atteint ainsi 63 mètres.. 


Candidature pour l'inscription sur la Liste du patrimoine mondial de l'Unesco | Le phare de Cordouan 


Porte d'accès de la coursive 
du deuxième étage. 
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La lanterne du phare, 
secteur blanc. 


La coursive du cinquième étage 
vue de l’extérieur. 


La lanterne du phare, 
secteur rouge. 


La lanterne du phare, 
secteur vert. 
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La coursive du sommet du phare. 
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C - Les intérieurs, un programme 
fonctionnel et ornemental symbolique 













| a tour est élevée sur une grande cave voütée en plein cintre, aména- 


gée dans la plateforme et accessible depuis le vestibule. . 
Vues de la voûte 


des cuves de collecte 


Au rez-de-chaussée, le vestibule prend la forme d'une salle carrée des eaux de pluie. 


couverte d'une voûte d'arétes, dont le sommet est percé d'un oculus don- 
nant sur la piéce du premier étage, et à trois pénétrations, au nord, à l'est et 
au sud. Celles du nord et du sud donnent chacune sur une baie, tandis que 
celle de l'est correspond à l'entrée. Côté ouest, à des escaliers à vis menant 
aux caves, et côté est, à des alcóves aménagées d'anciennes fontaines. Les 
quatre anciennes cellules de couchage des gardiens prennent place aux 


Vues de la cave voûtée 
sous le vestibule du phare. 


Escalier menant à la chapelle. 





Candidature pour l'inscription sur la Liste du patrimoine mondial de l'Unesco | Le phare de Cordouan 65 


2 À DESCRIPTION DU BIEN DESCRIPTION DU BIEN 2 À 





angles nord-ouest, nord-est, sud-est et sud-ouest. Les deux entrées des 
pièces côtés est sont surmontées d'un fronton sculpté composé d'un linteau 
КИ | cantonné de demi-roses reliées par une frise à motifs. Au-dessus, un fron- 
Côté ouest du vestibule. 
ton triangulaire prend place au-devant d’une niche en trompe surmonté 
d'un masque d'homme. Il présente en son centre un masque d'enfant can- 
tonné de volutes à motifs végétaux et corne d'abondance et est surmonté 
d'un petit fronton interrompu par un motif végétal. Enfin, dans l'axe du 
couloir d'entrée, une porte en plein cintre mène à l'escalier à vis desservant 
les étages. Cette derniére est couronné d'un fronton cintré interrompu en 
son centre par un motif de trident encadré de deux dauphins. Il est sou- 
Côté nord du vestibule. tenu par des volutes à feuille d'acanthe. Au-dessus de ce fronton, une table 
encadrée d'un chambranle soutenu par des consoles à motifs végétaux et 
couronné d'un mascaron animé d'une coiffure fouillée à laquelle est atta- 
ché un savant drapé porte une inscription commémorant la campagne de 


restauration menée sous Napoléon III (1808-1873) : 


Bs : Alcüve des gardiens 
« Ce phare a été restauré a côté du vestibule. 


Côté sud du vestibule. En E“ „= \ ET _ r > "nm M ka. `> - | me . 
=> NT eme, da Y | a. 525 "S c ^ E crc = sous le règne 


| fgg PHARE A ЕТЕ RESTA M Ты, AR саи | 00222 
15 SOUS LE RÉCE © É: «Е E 9 X. ` -e MDCCCLV » 


` DE NAPOLÉON ү > 
ooo MPECELY ` 

| Le premier étage est occupé par les appartements du roi, salle voütée 

en arc de cloître. Son plan carré est flanqué de trois alcóve donnant cha- 

cune sur une baie, au nord, à l'est et au sud. Les alcóves sont aménagées 

de cabinets. Les cabinets nord et sud sont cantonnés de petites niches et de 

placards appelés « garde-robes », percées en arc en plein cintre et encadrées 


d'un fronton soutenu par des pilastres composites à motifs végétaux. Dans 
Fronton de la porte menant 


F . 5 . ^ 
a l'escalier du phare. les écoinçons, sous l'entablement, prennent place des rinceaux. La voûte 


des niches est fermée d'une clef saillante figurant le monogramme « LM ». 





L'entablement du fronton présente également, au droit des pilastres, les 
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Fronton de l’alcôve nord 
des gardiens. 


Fronton de l’alcôve sud 
des gardiens. 


monogrammes « LMT ». Ces monogrammes lient ainsi les initiales du roi 
de France Louis XIV (1638-1715) et de la reine Marie-Thérèse d'Autriche 
(1638-1683). Entre ces monogrammes et la clef saillante sont sculptés des 
motifs de draperie. Le cabinet oriental est quant à lui cantonné de deux 
petits cabinets dont l'entrée est encadrée de pilastres supportant un fronton 
triangulaire décoré en son centre d'un mascaron et de motifs végétaux. 
Côté ouest, la porte menant à l'escalier à vis est surmontée d'un fronton 
triangulaire également décoré en son centre d'un masque d'enfant à motifs 
végétaux. De part et d'autre prennent place deux grandes cheminées à 
chambranle surmontées de tables et d'un ressaut formant console. Enfin, 
quatre consoles à volutes accueillent les bustes des anciens directeurs du 
service des Phares et Balises Léonce Reynaud (1803-1880) et Léon Bour- 
delles (1838-1899), de l'ingénieur hydrographe Charles-François Beau- 
temps-Beaupré (1766-1854) et du savant Augustin Fresnel (1788 -1827). La 
salle est dallée de marbres noirs et blancs formant un motif géométrique et 
accueille en son centre un puits en pierre ouvrant sur l'oculus du vestibule 
situé en-dessous. Un oculus semblable perce également la voûte de la salle. 


Le deuxième étage accueille une chapelle au plan circulaire. Elle est 
percée de cinq niches à trompes au nord-ouest, au nord-est, à l'est, au sud- 
est et au sud-ouest. Les deux niches situées à l'ouest sont vides, tandis que 
celles situées à l'est abritent une console en forme de pot à feu soutenant 
des statuettes de la Vierge. Un autel en marbre orné d'un agneau pascal et 
surmonté d'un statuette de la Vierge prend place dans la niche orientale. 
Au nord et au sud, la salle est percée de baies ébrasées en plein cintre 
avec deux arceaux géminés surmontés d'une rose circulaire. Ces fenétres 
sont ornées de vitraux représentant saint Pierre et sainte Sophie sur la baie 
septentrionale et sainte Anne et saint Michel sur la baie méridionale. Une 
colombe de la paix est représentée sur les deux roses circulaires. La cha- 
pelle est dallée de marbres noirs et gris et accueille en son centre un puits 
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Entrée de l’alcôve nord des gardiens. 


DESCRIPTION DU BIEN 2 À 


Décors du vestibule. 


Décors du vestibule. 


Fontaine du vestibule. 
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2 À DESCRIPTION DU BIEN DESCRIPTION DU BIEN 2 À 





Entrée des niches 
de l'appartement du roi. 


Appartements du roi, 
côté ouest. 


Fronton de l'entrée de l'escalier 


Appartements du roi, côté sud. depuis l'appartement du roi. 


m ps 
КАЕТ, HA 
ET 1 u UN n 


Appartements du roi, cóté nord. Monogrammes de Louis XIV 


et de Marie-Thérèse. 





Pages suivantes : 
la chapelle côtés est et ouest. 
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DESCRIPTION DU BIEN 2 A 


en pierre ouvrant sur l’oculus du premier étage. Les murs de la chapelle 

s'élèvent d’un stylobate et de pilastres corinthiens jumelés soutenant un 

entablement. Les niches prennent place dans les intervalles des pilastres et 

sont surplombées d’écussons royaux à couronnes, entourés de colliers de 

Saint-Michel, de guirlandes de fleurs et de fruits prenant naissance dans 

la bouche de masques d'hommes ou de lions. Les monogrammes des rois 

de France Henri III (1551-1589) et Henri IV (1553-1610) prennent place 

de facon alternée au sein des écussons (« HDV III » pour Henri III de 

Valois et « HDB IIII » pour Henri IV de Bourbon). Cóté occidental, la 

cage cylindrique de l'escalier à vis présente un riche décors sur toute sa 
: | , MM , l'autel de la chapelle. 

hauteur. La porte menant à l’escalier est arquée en plein cintre et fermée 

d’une clef ornée d’un motif de feuille d’acanthe. Elle est encadrée par un 

chambranle dont les parties supérieures sont décorées de masques et de 

motifs de feuilles d'acanthe. Il soutient un fronton triangulaire pénétré 

d'une table en marbre noir présentant une inscription à la gloire des roi de 

France Louis XIV (1638-1715) et Louis XV (1710-1774) : 


« Ludovicus XIV Res Christianissimus 
Cordulanam Hanc Turrim 

Quae Nocturnis Ignirus 

Navium Cursum Regeret 

A Fundamentis Restitut anno MDCLX V. 


Ludovicus XV 

Novis Operibus Firmavit 

Et Pharon Ferream Altior Em-Amplioremque ; 
MN | j Ecussons royaux de la chapelle. 

Proveterilapidea Super Imponi Jussit 


Anno MDCCXXVII » 


Cette table est cantonnée de volutes à motifs végétaux et surmontée d'un 


La coupole de la chapelle. 
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2 д 


Vitraux de sainte Sophie 
et saint Pierre. 


buste en pierre blanche de Louis de Foix (1535 ou 1538-1602), architecte 
de la tour. Plus haut sur le fut prend place une nouvelle table encadrée d’un 
chambranle à volutes et motifs végétaux avec des têtes d’angelots dans les 
écoinçons. Cette seconde table accueille une autre inscription à la gloire de 
l'architecte Louis de Foix : 


« Lu Quand iadmire ravi cest œuvre en mon courage 
Mon de Foix mon esprit est en estonnement 

Porté dans les pensers de ton entendement 

Le gentil ingenieux de ce superbe ouvrage 


Là il discourt en luy et d'un muet langage 
Te va louant subtil en ce point mesmement 
Que tu brides les flots du grondeux élément 
Et du mutin Neptun la tempeste et l'orage 


O trois et quatre fois bien heureux ton esprit 
De ce qu'au front dressé ce phare il entreprit 
Pour se perpétuer dans l'heureuse mémoire 
Tu t'es acquis là un honneur infini 

Qui ne finira point ce phare de gloire 

Le monde finissant ne se rende finy » 


Plus haut sur le fût, au-delà de l'entablement, une baie aveugle rectan- 
gulaire surmontée d'une trompe prend place. Elle est encadrée d'un cham- 
branle à feuilles d'acanthe soutenant un fronton triangulaire orné en son 
centre d'un mascaron et de motifs végétaux. Enfin, la chapelle est couverte 
d'une coupole à caissons allant décroissants vers le sommet, percé d'un 
oculus. Des baies aveugles en arc en plein cintre prennent également place 
à la base de la coupole, au nord-ouest, nord-est, sud-ouest et sud-est. 
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Le troisième étage, appelé Salle des Girondins, prend la forme d’une 
pièce circulaire percée d’une grande baie rectangulaire au sud et d’une 
petite ouverture barlongue au nord. Cette pièce ne reçoit pas de décors mais 
est dallée de marbres noirs et gris formant deux rosaces avec en leur centre 
un puits en pierre donnant sur l’oculus de la chapelle. Un grand escalier en 
pierre elliptique reposant sur un demi-berceau s’enroule sur tout le pour- 
tour de la salle en exécutant une révolution. Il se termine par le palier du 
quatrième étage reposant sur une trompe dont la clef de voûte accueille 
une plaque de laiton en l'honneur de l'appareilleur en chef Jean Besse. Le 
plafond de la pièce, en forme de cœur, montre une charpente à la française 
laissée nue, avec un oculus en son centre. 


á n p= 


Em. 
" À 


Vitraux de sainte Anne 
et saint Michel. 


2 


Paillasse de l'escalier. 
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Plaque de laiton commémorant 
le travail de l'appareilleur 
en chef Jean Besse. 


La Salles des Girondins 
depuis le haut de l'escalier. 


Palier sur trompe de l'escalier. 


Départ de l'escalier. 


Révolution de l'escalier 
ellipsoidimbre. 


Oculus maconné de la Salle des Girondins. 
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Arrivée de l'escalier en forme de 
cœur et plafond à la française. 


Oculus de la Salle du Contrepoids. 


Le quatrième étage, appelé Salle du contrepoids est relativement sem- 
blable au précédent. Le puits protégeant l'oculus est cependant en métal, 
tandis que le dallage est en marbres noirs et blancs, avec des motifs de 
carrés et losanges. 


Le cinquième étage, nommé Salle des lampes, est également sem- 
blable aux deux précédents. Son oculus est quant à lui protégé par un 
puits métallique à poulie, tandis que sa charpente à la francaise est mas- 
quée par un lambris. Enfin, un scellement métallique renforçant la sta- 
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bilité de la lanterne située plus haut cours en-dessous de tout le pourtour 
du plafond. 

Le cinquième étage accueille la chambre de veille, d’où les gardiens 
surveillaient le feu et consignaient la vie du phare sur des rapports de sur- 
veillance. Cette pièce circulaire accueille un plancher en étoile et est entiè- 
rement lambrissée de grands panneaux de bois. Elle est couverte d'une 
voüte également lambrissée. Deux petites portes mènent à des alcôves oü 


les gardiens pouvaient se reposer. 





2 д 


Oculus de la Salle des lampes. 


Arrivée de l'escalier en forme de 
cœur dans la Salle des lampes. 
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La Chambre de veille. 








wins. 
ss ri LP 


Le phare de Cordouan | Candidature pour l'inscription sur la Liste du patrimoine mondial de l'Unesco 


Scellements métalliques soutenant 
la lanterne, sertis dans les pierres 


de la Salle des lampes. 
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Coupole lambrissée 
de la Chambre de veille. 


Escalier métallique 
menant à la lanterne. 
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Un palier intermédiaire ouvre sur une coursive au sommet de la tour 
et un petit espace de rangement situé sous l’optique, accessible par un petit 
escalier métallique. 


Enfin, la lanterne située au sommet de la tour accueille le dispositif 
d'éclairage du phare (optique, lampe et écran tournant). La lampe, de type 
halogène de 250 watts, est placée au centre d'un écran tournant animant 
le rythme caractéristique du phare (occultation 2+1 sur une période de 12 
secondes). Le dispositif prend place au centre d'une optique de Fresnel fixe 
d'horizon 7/8 et de focale 0,92 mètres. Les vitrages de la lanterne colorés en 
vert, rouge ou incolore permettent de marquer différents secteurs. La fonc- 
tion d'atterrissage du phare est marquée par son secteur blanc, qui éclaire 
jusqu'à 19,5 milles marins (environ 36,11 kilomètres). Son secteur vert, 
d'une portée de 15,2 milles marins (environ 28,15 kilomètres) indique, 
pour les navires empruntant la passe nord, le changement de direction de 
la passe et une zone de danger constituée de bancs de sable aux positions 
et étendues variables dans le temps. Enfin, le secteur rouge, orienté vers la 
passe sud, de 15,6 milles marins (environ 28,89 kilomètres) indique cer- 
tains dangers et points particuliers. 










































L'écran tournant 
à l'intérieur de la lanterne. 


La lampe de la lanterne. 
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Carte n° 4 








Signalisation (feux : couleurs, portées, 
secteurs) du phare de Cordouan 








Échelle 
0 2 4 Nq 
YY Q| 
Détail de la lanterne 
en verre et métal. 
N 
Légende 








Secteur feu vert (portée 15.2 Nq) 
Secteur feu rouge (portée 15.6 Nq) 
Secteur feu blanc (portée 19.5 Nq) 


Secteur feu rouge atténué (portée 8.2 Nq) 





Secteur feu blanc atténué (portée 11 Nq) 





Fond : SHOM Л 
Source : DIRMer, direction Sud-Atlantique 
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2.B | HISTORIQUE ET DÉVELOPPEMENT 


1 — Le nécessaire balisage 
de l'embouchure de la Gironde 


‘embouchure de la Gironde s’étend sur 12 kilomètres, de la pointe 

de la Coubre, au nord, à la pointe de la Négade, au sud. Lieu de 
rencontre des eaux de la Gironde et de l’océan Atlantique, elle constitue 
une zone peu profonde, soumise à l’action conjuguée des courants et de la 
houle charriant des matériaux en suspension. Au centre de l'embouchure, 
ils forment une barre d'embouchure et des bancs de sable à la position 
changeante sous l'effet de la houle, des courants de marées et des 
tempêtes. 


Placé au cœur de ce système estuarien dynamique, le plateau de 
Cordouan constitue un élément stable assurant l’exutoire. Le plateau 
rocheux de Cordouan sépare ainsi en deux les eaux de la Gironde, qui 
se jettent dans l’océan par la passe des Anes, au nord, et la passe de 
Graves, au sud. Il s’agit d’un plateau calcaire peu profond, découvert à 
marée haute d’une circonférence d’environ 4,5 kilomètres, qui constitue 
un site particulièrement stratégique pour la signalisation au sein de 
l'embouchure. 


A - Bordeaux, une cité commerçante 
a la Jonction des routes vers l'Espagne, 
l'Atlantique et l’Europe occidentale 
(1° siècle avant J.-C.-1152) 


Burdigala, nom antique de la cité, aurait ainsi été fondée au IIT siècle 
avant J. -C. par les Bituriges Vivisques (littéralement « Bituriges dépla- 
cés »), peuple gaulois venu de la région de Bourges. Bien qu'entourée de 
marais pestilentiels, l'agglomération était idéalement située sur la route 
menant du nord de l'Europe vers l'Espagne. Sa position stratégique sur 
les berges de la Garonne, reliée à l'océan Atlantique par l'estuaire de la 
Gironde, lui permettait en outre de se trouver au cœur de voies fluviales 
et maritimes. Les Bituriges Vivisques contrólaient ainsi, depuis le petit 
port intérieur de la ville, le trafic de l'étain transporté d'Armorique et 
des iles britanniques vers les régions d? Europe occidentale. 
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Manuel Cohen, Le phare de 
Cordouan de nuit, 2015. 
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Jean-Claude Golvin, 


Restitution artistique de Burdigala 


au début du П siècle, 1999. 
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Cœur d’Anes 
et le mythe d'Antros 


Selon une légende antique des habitants du pays Santon, situé sur la rive 
droite de la Gironde, l'île d'Antros flottait en suspension sur la Garonne, 
s'élevant au rythme des flots. Si l’historien Adrien de Valois (1607-1692) 
situait cette dernière à l'embouchure de la Loire, sur l’île d'Aindre (Antrum), 
le géographe romain Pomponius Mela (vers 15-?) la plaçait à l'embouchure 
de la Gironde, à la position du plateau de Cordouan. Décrivant la Garonne 
(Garumna), il écrivit qu'« il existe dans le lit de cette rivière une ile connue 
sous le nom d'Antros, que les habitants du pays croient étre suspendue sur les 
eaux, et s'élever avec elles au temps de la crue ; cette opinion est fondée sur 
ce que les lieux environnants qui paraissent la dominer pour l'ordinaire, sont 
couverts d'eau quand la riviére est grosse, tandis qu'elle surnage encore et 
qu'elle semble méme alors comme levée au-dessus des rivages et des hauteurs 
qui, peu auparavant, la dérobaient à la vue ». 
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Carte de l'embouchure de la Garonne, 
dessinée par Claude Masse au хуш“ siècle. 


Le petit plateau rocheux de Cordouan - qui subit une importante éro- 
sion et dont un tremblement de terre ou une tempéte emporta une partie en 
1427 — était-il suffisamment considérable pendant l'époque romaine pour 
attirer l'attention d'un auteur comme Pomponius Mela? Toujours est-il que 
cette croyance liant Cordouan à Antros perdura chez de nombreux auteurs 
comme Gabriel de Lurbe (?-1613) qui la cite dans sa Chronique Bourdeloise 
de 1617, Louis Moreri (1643-1680), dans son Dictionnaire de 1674, ou encore 
l'ingénieur du Roy Claude Masse (1652-1737), qui, établissant ses Cartes 
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Mappemonde des Pizzigani, datée de 1637. 


de la Gironde et de la Saintonge au хуш siècle, évoqua l’île d'Antrosse qui 
couvrait autrefois le rocher de Cordouan. 


Le mythe d'Antros ne fut cependant pas à l'origine du toponyme de Cor- 
douan. De nombreuses suppositions rapprochérent ce dernier de la ville 
espagnole de Cordoue, en raison de la possible érection d'une tour par 
les arabes lors de l'invasion de 732 ou des étroites relations marchandes 
qu'elle entretenait avec Bordeaux dès les Уп“ et уш siècles. Cependant, 
la comparaison des différents toponymes et la compilation des sources 
rapprochent plutót ce toponyme des bancs de sable qui l'entourent, appe- 
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Carte de l'Atlantique nord-est, attribuée à J. Trodec, ХУШ“ siècle. 


lés Asnes. L’île de Cordouan se situe 
ainsi au cœur (cor en latin) des bancs de 
sable les Asnes, la contraction de cor et 
Asnes expliquant ainsi le toponyme de 
Cordan. Au fil des siècles, ce rapproche- 
ment aurait donné Cordan (Carte marine 
d'Angelino Dulcert, 1339), Cordo (Map- 
pemonde des Pizzigani, 1367), Cordoan 
(Carte de Giacomo Maggiolo, 1573), 
Cordan les anes (carte attribuée à J. Tro- 
dec, XVI‘ siècle) ou encore Ricordanne 
(Carte de l'Océan Atlantique de Pierre 
Devaux, 1613). Ce dernier mot signifiant 
également « se souvenir » en latin, le 
toponyme aurait renvoyé à la nécessité 
de se souvenir d'étre prudent à proximité 
de ces bancs de sable. Il semblerait ainsi 
logique que ces bancs, dont les dangers 
motivent la construction du phare, aient 
caractérisé l'ile au point de lui donner 
son nom. 
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Aprés la conquête de la région par Jules César (100 avant J.-C.—44 avant 
J.-C.), la cité reçut le statut de civitas. La voie romaine d'Arelate (Arles) à 
Tolosa (Toulouse) fut prolongée jusqu'à Burdigala (Bordeaux), renforcant 
la dimension commerciale de la cité. L’historien et géographe romain 
Strabon (vers 64 avant J.-C.-entre 21 et 25) décrivit ainsi, dans sa Géo- 
graphie (écrite entre 20 avant J.-C. et 23 aprés J.-C.), Budigala comme un 
marché célébre de la région, à l'origine de l'opulence de la ville. Ce fut 
également à cette période que des vignes furent plantées sur les coteaux 
nord de la rive gauche de la Garonne. La cité prospèra durant tout 
l'empire romain et diversifia ses échanges avec le commerce du suif, de 
la poix, de la cire ou encore du papyrus. 


Les invasions barbares marquèrent le déclin de la ville, qui subit les 
attaques des Vandales en 409, puis des Wisigoths en 412. Ces derniers 
s'installérent à Bordeaux et érigérent Toulouse comme capitale. Bordeaux 
perdit alors de son importance. Située sur les grandes routes commerciales, 
la cité fut plusieurs fois assiégée au cours du Haut Moyen Âge. Bordeaux 
devint la capitale d'un comté rattaché d'abord au duché de Vasconie (de 
852 à 1032), puis du duché d'Aquitaine sous les autorités successives des 
comtes de Poitiers (de 1032 à 1137) et des Capétiens (de 1137 à 1152). 


Les guerres et sièges successifs de Bordeaux lors du Haut Moyen 
Áge constituérent ainsi un frein aux échanges commerciaux, premiére 
source de richesse de la cité. La ville ne retrouva ainsi son opulence qu'à 
partir du хп siècle, grâce au mariage d'Aliénor d'Aquitaine (1122/24- 
1204) avec le roi d'Angleterre Henri II Plantagenét (1133-1189) en 1152. 
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B – L'opulence de l’Aquitaine sous 
domination anglaise et sa difficile 
reprise par la France (1152-1549) 


B1 — Bordeaux, port Atlantique de l'Angleterre 


Durant les trois siecles de domination anglaise sur le duché d'Aqui- 
taine, Bordeaux connut un nouvel essor commercial gráce aux expor- 
tations vers les iles britanniques. Le royaume d'Angleterre ne disposant 
pas de vignobles, les vins gascons y furent ainsi particulièrement pri- 
sés, le port de Bordeaux assurant leur exportation vers Bristol, Sou- 
thampton et Sandwich. Pendant cette période, l'Angleterre envoyait ainsi à 
Bordeaux plus de bateaux que n'importe quel autre port. 

Ces exportations, vitales pour l'Angleterre, et sa position stratégique au 
cœur des voies commerciales permirent à Bordeaux de jouir d'un grand 
nombre de privilèges. Jean sans Terre, qui avait déjà permit en 1206 la 
création de la Jurade de Bordeaux, exempta ainsi les vins bordelais de 
taxes, permettant aux viticulteurs de vendre leurs récoltes au meilleur 
prix par rapport aux vignobles du Haut-Pays (actuelle Creuse), du Quercy 
(actuels Lot et Tarn-et-Garonne), de l'Agenais (actuel Lot-et-Garonne), du 
Toulousain (actuelle Haute-Garonne) et du Périgord (actuelle Dordogne). 
Le contróle des voies commerciales permettait en outre aux jurats de la 
ville de contróler le trafic de ces vignobles concurrents, interdisant 
par exemple de faire descendre avant la Saint-Martin les vins du Haut- 
Pays. Le port de Bordeaux constituait également le lieu de rupture 
de charges entre les navires voguant sur la Garonne et ceux remon- 
tant la Gironde vers l'océan Atlantique, lui permettant de percevoir les 
droits de transbordement au passage des exportations concurrentes. Ces 
priviléges renforcérent la vocation viticole du bordelais, les vins étant 
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Carte n° 5 


Carte de l’expansion de l'empire 
Plantagenêt, de 1144 à 1166 


Légende 


Avant 1144 : Maine, Anjou, Touraine 





1144 : Normandie 





1152 : Aquitaine, par Aliénor d'Aquitaine 





1154 : Angleterre 


1166 : Bretagne, par le fils d' Henri II 


| 


Fond : Géoatlas 
Source : Atlas historique de William R. Sheperd, 1911 


E 


L'Aquitaine, province au cœur du conflit entre 
dynasties capétiennes et Plantagenet 


Fille aînée de Guillaume X (1099-1137), duc d'Aquitaine et comte de 
Poitiers, Aliénor d'Aquitaine devint l'héritiére du duché à la mort de son 
frère Guillaume Aigret en 1130. Duchesse d'Aquitaine et comtesse 
de Poitiers à la mort de son père en 1137, elle épousa la méme année le 
fils et héritier du roi de France Louis VI le Gros (1081-1137), le futur 
Louis VII le Jeune (1120-1180). Les noces eurent lieu le 25 juillet 1137 
dans la cathédrale Saint-André de Bordeaux. 





Gisants d'Aliénor d'Aquitaine et d'Henri II Plantagenêt, 
à l'Abbaye de Fontevraud, 


Louis VI mourut de dysenterie le 1* août 1137, alors que les deux époux 
étaient en route vers Paris. Louis VII fut alors sacré roi et couronné à 
Reims le 25 octobre 1131, tandis qu'Aliénor fut couronnée reine des Francs 
le 25 décembre 1137, à Bourges. Lors d'une assemblée tenue à Bourges 
le 25 décembre 1145, Louis VII annonça sa participation à la Deuxième 
croisade (1147-1149) avec son épouse Aliénor. Le voyage, l'échec de la 
Croisade et les accusation d'infidélité d'Aliénor furent sources de discorde 
entre les époux. Aliénor et Louis VII furent séparés par l'annulation de 
leur mariage le 21 mars 1152 par le synode de Beaugency, en l'église 
Notre-Dame de l'abbaye de Beaugency. 


Rentrée à Poitiers, Aliénor y épousa le futur roi d'Angleterre Henri II 
Plantagenét (1133-1189), alors comte d'Anjou et du Maine et duc de Nor- 
mandie. Le 19 décembre 1154, ils furent couronnés roi et reine d'Angle- 
terre par Thibaut du Bec, archevéque de Cantorbéry. 


А la mort d'Henri II Plantagenêt en 1189, son fils Richard I” d'Angle- 
terre dit Richard Cœur de Lion (1157-1199) hérita de ses terres. L'empire 
Plantagenét ne survit cependant guére longtemps à la mort de son créateur. 
La rivalité entre Richard Cœur de Lion et son frère Jean sans Terres 
(1166/67-1216) permit au roi de France Philippe II Auguste (1165-1223) 
de reprendre la plupart des provinces continentales anglaises, à l'excep- 
tion du duché d'Aquitaine. Jean sans Terre fut ainsi à l'origine de la créa- 
tion de la Jurade de Bordeaux, en 1206, permettant à la cité de s'adminis- 
trer avec ses propres magistrats sous la forme d'une commune. Le conflit 
entre Capétiens et Plantagenêt continua néanmoins jusqu'à la fin du XIII 
siécle. Le traité de Montreuil-sur-Mer, ratifié le 19 juin 1299, entre le roi 
de France Philippe IV le Bel (1268-1314) et le roi d'Angleterre Edouard 
I* (1239-1307), mit ainsi fin à la première « guerre de Cent Ans » entre 
les deux pays. Isabelle (1295-1358), fille de Philippe le Bel, y fut promise 
à Édouard II d'Angleterre (1284-1327), fils d’ Édouard I*. 


Ce mariage, qui scella la fin de la « premiére » guerre de Cent Ans, 
fut ironiquement à l'origine du casus belli de la « seconde » guerre de 
Cent Ans. Édouard III (1312-1377), fils d'Édouard П et d'Isabelle, utilisa 
ainsi sa position de petit-fils de Philippe le Bel pour prétendre au royaume 
de France. Seul descendant mâle encore vivant de son défunt grand-père 
maternel Philippe IV le Bel, Édouard III fut pourtant évincé de la succes- 
sion à la couronne de France, les juristes francais invoquant la loi salique 
pour éviter l'accès au trône d’un roi étranger et reconnaissant le neveu de 
Philippe IV, Philippe VI (1293-1350), de la maison des Valois, comme 
véritable héritier. En réponse, Édouard III se déclara lui-même roi d'An- 
gleterre et de France en 1337, incorporant à ses armoiries anglaises celles 
de France et entrant en conflit armé pour faire valoir ses droits. 


Le conflit entre les couronnes francaise et anglaise fut ainsi juri- 
dique autant que militaire. La décision des pairs de France d'évincer les 
femmes de la succession à la couronne de France en 1316, fondée sur le 
code des Francs Saliens - la loi salique — fut érigée en coutume en 1328. 
Ce choix fut avant tout géopolitique et affirma le refus de voir un éventuel 
étranger épouser la reine et diriger le pays, à travers une claire expression 
d'une conscience nationale naissante. 


La souveraineté de l'Aquitaine posait en effet un probléme considérable 
aux couronnes de France et d'Angleterre : en tant que duc d'Aquitaine, le 
roi d'Angleterre se trouvait être le vassal du roi de France et se devait 
donc de reconnaitre la souveraineté du roi de France sur le duché. Le roi 
de France avait donc le pouvoir de révoquer toutes décisions prises par 
le roi d'Angleterre en Aquitaine. La souveraineté sur l'Aquitaine fit donc 
constamment l'objet d'un conflit larvé entre les deux puissances, sur plu- 
sieurs générations de souverains. 


97 


ET EVE 
Li DI V 


| 
FN 








2 B кпш 





La tour du Prince Noir, 


détail de la gravure de Chastillon, 


1633. 
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envoyés, sans taxes, dès la fin des vendanges, ils constituaient une source 
de richesse importante. 


La « première » guerre de Cent Ans (1159-1259) ne fit que renforcer ces 
liens entre Bordeaux et l'Angleterre, le maintien de cette voie mari- 
time étant primordial pour des raisons commerciales et militaires. Le 
conflit avec la France contribua en effet à l'essor dela marine marchande 
en Angleterre. Les bateaux de guerres n'étant à l'époque que des navires 
marchands aménagés militairement par leurs équipages commerciaux, la 
puissance navale du pays s'en trouva également renforcée. 


L'activité du port de Bordeaux ne fut cependant pas circonscrite aux 
seules exportations vers l'Angleterre et s'étendait ainsi du sud de l'Espagne 
jusqu'en mer du Nord, les nefs de hauts bords trouvant sur les eaux de la 
Gironde suffisamment de profondeur pour remonter la rivière jusqu'à Bor- 
deaux. L'activité fluviale était également d'importance considérable grâce 
au fret et au cabotage sur la Garonne et la Gironde, sur les ports de Royan, 
Blaye, Meschers ou encore Pauillac. 

Essentiellement diurne, la navigation entre la Garonne et l'océan 
Atlantique se faisait alors sans balisage, grâce aux différents repères 
visuels terrestres et au savoir des pilotes des vaisseaux. 


B2 — La Tour des Anglais 


En 1355, le roi d'Angleterre Edouard III nomma son fils, le prince de 
Galles Edouard de Woodstock (1330-1376), lieutenant de Gascogne. Sur- 
nommé le « Prince Noir » en raison de la couleur de son armure, il s'ins- 
talla à Bordeaux pour protéger les possessions anglo-aquitaines contre les 
Francais avec le titre de Lieutenant du roi-duc en Guyenne. Il mena ainsi 
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plusieurs campagnes en territoire Gascon, en Languedoc et en Poitou. 

En 1360, le traité de Brétigny permit au roi Édouard III d'agrandir son 
duché d'Aquitaine de plusieurs territoires pris à la France. En 1362, il éri- 
gea ce duché en principauté autonome qu'il confia à son fils, nommé 
prince d'Aquitaine. Le Prince Noir gouverna cette principauté jusqu'en 
1372, entretenant à Bordeaux une cour fastueuse et extravagante. 


Pour améliorer les communications maritimes militaires et commer- 
ciales entre Bordeaux et l'Angleterre, le Prince Noir fit construire une 
tour sur l'ile de Cordouan vers 1360-1370 dans le but de signaler l'entrée 
de l'estuaire et ses dangereux bancs de sable aux navires. Fondée sur pilotis 
et haute de 48 pieds (environ 16 métres), cette tour polygonale en brique 
constituait un amer pour la navigation diurne. Le foyer aidait faiblement 
la navigation nocturne — trés réduite à l'époque — mais aussi la navigation 
diurne en émettant une épaisse fumée visible de loin. Cette tour nous est 
aujourd'hui connue gráce à la gravure réalisée en 1633 par l'ingénieur et 
topographe royal Claude Chastillon (1559/60-1616). Envoyé à Cordouan 
par Sully en 1606, il dessina en effet la nouvelle tour construite à Cordouan 
par Louis de Foix, mais également celle du Prince Noir dont les ruines s'y 
élevaient encore. La tour y est accompagnée d'édifices construits en pierre, 
comprenant une chapelle dédiée à la Vierge, de petites habitations et des 
dépendances, où habitait une communauté de moines chargée d'entretenir 
la tour et d'en alimenter le feu chaque nuit. 


L'origine de la tour construite par Édouard de Woodstock reste cepen- 
dant incertaine. Dans une requéte adressée aux autorités locales pour 
demander de l'argent supplémentaire pour l'entretien de la tour en 1472, les 
religieux de Cordouan évoquent ainsi une tour « voulue dans les années 
1230 par le pape Grégoire IX (1145-1241) ». L'existence d'un fanal guidant 
les navires à l'entrée de l'estuaire semble donc attestée dés le début du 
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XIII? siècle et il est aujourd’hui difficile de savoir si la Tour du Prince Noir 
fut une construction nouvelle ou s'il s'agissait plutót d'une réhabilitation 
ou reconstruction de cette tour préexistante érigée par Grégoire IX. 
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Charte de Cluny de 1088. 
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Carte n° 6 


Carte des principales zones d'influence 
économique de l'Angleterre et 
culturelle de la France en 1328 
Principaux axes commerciaux 


Légende 


Zones anglaises 

Zones sous influence anglaise 
Zone française 

Navarre 

Possessions de Jeanne de Navarre 


États pontificaux d'Avignon 


Fond : Géoatlas 
Source : Atlas historique de William R. Sheperd, 1911 


Les tours à feu médiévales 


Les premières tours à feu remontent à l'Antiquité, période au com- 
merce maritime prospère porté par les civilisations grecque, phéni- 
cienne puis romaines. Si la navigation était à l'époque essentiellement 
diurne, les marins voguant gráce aux astres, aux repéres terrestres, aux 
vents ou aux courants, l'arrivée à proximité des cótes et de leurs écueils 
constituait un redoutable danger. Ces zones délicates devaient donc pou- 
voir étre vues depuis une distance suffisamment lointaine pour que les 
navigateurs puissent reconnaitre les endroits oü ils se trouvaient et savoir 
comment les aborder en étant informés des passes à franchir pour accéder 
aux ports et mouillages. Les civilisations antiques mirent ainsi en place 
des systémes de signalisation diurnes et nocturnes pour aider à la naviga- 


tion à proximité des hauts fonds. 





Comte Henri de Lestrange, La Tour de la Lanterne (La Rochelle) 
construite en 1468, 1898-1900. 


La Méditerranée constitue ainsi le foyer de ces systèmes de signa- 
lisation. La plus ancienne tour portant un foyer à son sommet connue est 
celle construite par les grecs sur l'ile de Thasos au vr? siècle av. J.-C. 
Après les grecs, les phéniciens repoussérent ensuite les limites du monde 
maritime connu et la tradition leur attribue la construction de plusieurs 
tours à feu comme celle de Cadix, probablement construite au IV* siècle 
avant J. -C. 


Mais ce fut la conquête romaine de la mare nostrum qui entraîna l'es- 
sor du trafic maritime commercial. Les denrées venues de tout l'empire 
étaient ainsi acheminée vers Rome par une importante flotte commer- 


ciale guidée à travers les mers par des tours à feux construites sur les 
rives. De nombreuses tours furent érigées sur l'Atlantique (La Corogne, 
Espagne) et la Méditerranée (Caprée, Timée, Ostie, Génes, Messine et 
Ravenne en Italie, Leptis Magna en Libye, etc.). Atteignant la 
Manche et la mer du Nord, les romains y érigérent des tours 
à Douvres ou encore Boulogne. Si certains auteurs affirment 
qu'un feu brûlait à l'époque sur la pointe Saint-Mathieu, 
en Bretagne, cette hypothése n'est pas vérifiée et la tour de 
l'Ordre à Boulogne, construite en 40 sur un promontoire de la 
rive droite de la Liane, est aujourd'hui considérée comme le 
premier phare avéré sur le littoral français. Ces tours étaient 
alors à la fois des ouvrages de signalisation maritime et 
des ouvrages militaires, servant autant de forteresses et de 
tours de guets que de phare. 


La chute de l'empire romain vit une nette diminution du 
commerce maritime et la ruine progressive de ces tours. Le 
Moyen Âge fut ainsi une période de régression pour les échanges 
par voies navigables en Europe et seules quelques constructions 
neuves virent le jour : la Lanterna de Gênes (1128, recons- 
truite entre 1538 et 1543) et la tour de la Meloria à Livourne 
(1158) en Italie ; la tour de Constance à Aigues-Morte (1246), 
la tour de Calais (1290) ou encore le Planier à Marseille (1320) 
en France. 


Si l'entretien de ces tours à feu et de leurs foyers était 
généralement assuré par la perception d'une taxe sur les mar- 
chandises transitant dans leur port de rattachement, les feux 
n'étaient allumés que de facon inconstante. Coüteux en 
combustible (à l’époque du bois ou du charbon) et moyens 
humains, peu protégés des intempéries et n'éclairant 
qu'une courte portée, ces feux n'étaient généralement allu- 
més qu'à l'approche des navires et restaient trop aléatoires 
pour que les marins puissent s’y fier. 


Architecturalement, peu d'éléments différenciaient 
ces tours à feu des tours militaires. Trés simples, de formes 
ronde, carrées ou polygonales, elles étaient érigées en pierres de 
taille ou en briques, n'accueillaient que peu de décors et n'offraient qu'un 
confort minimal. La plateforme de guet situé au sommet de la tour accueil- 
lait quant à elle un brasier métallique. 


Il fallut attendre le ХУП siècle pour voir ces tours à feu évoluer dans 
leur forme et leur systéme d'éclairage, encouragé par le nouvel essor du 
commerce maritime entre les nations européennes et leur colonies. 


Tassiano Daniel, La Lanterna au couché du soleil, 2014. 
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L'occupation religieuse de l'ile de Cordouan est assez ancienne. 
Une charte clunisienne datée de 1088 relate l'installation sur l’île de l'abbé 
Étienne et du frére prieur Ermenaud, venus à Cordouan depuis l'abbaye 
bénédictine de Saint-Rigauld, dans le diocèse de Mâcon, pour se retirer du 
monde. Ce document est à ce jour la plus ancienne mention d'une implan- 
tation humaine sur l'ile de Cordouan. L'abbé Étienne fut également men- 
tionné dans le Cartulaire de la Grande-Sauve de 1092, faisant partie des 
témoins du don d'une parcelle de terre pour fonder le prieuré de Saint-Ni- 
colas de Grave. 


La vie des religieux, l'entretien de la tour du Prince Noir et de son 
feu étaient assurés grâce à la perception d'une taxe de 2 gros Sterlings 
(valeur en monnaie Aquitaine équivalente à environ 30 deniers) sur chaque 
navire transportant du vin. Cette taxe était perque dans les ports Girondins, 
notamment Bordeaux, et versée aux ermites par le connétable ou ses lieute- 
nants. Les conditions climatiques hostiles de l'ile assaillirent rapide- 
ment la tour et ses habitations et la taxe fut doublée par le roi d'An- 
gleterre Henri IV (1367-1413), comme l'indique une quittance donnée en 
1409 à Geoffroy de Lesparre, ermite de « Notre-Dame de Cordouan ». Mal 
protégé des intempéries sur la plateforme couronnant la tour et coûteux en 
combustible à l'acheminement difficile (branches de bois de pins séches 
venues du continent), le feu était cependant peu souvent allumé, ce qui était 
réguliérement le cas des feux médiévaux. 

L'entretien des édifices de l'ile resta particuliérement difficile à cause 
des conditions dans l'estuaire. En 1427, une tempête ou un tremblement 
de terre aurait ainsi formé le pertuis (détroit entre une ile et le continent 
ou une autre ile) de Maumusson et emporté une partie de l'ile, mettant à 
mal les constructions. 
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La première phase de la « seconde » guerre de Cent Ans fut d'abord 
marquée par de cuisantes défaites françaises. À la Bataille de Crécy 
(1346), les chevaliers de la noblesse francaise furent discrédités face à une 
armée anglaise plus réduite mais mieux organisée. À la Bataille de Poitiers 
(1356), le roi de France Jean II le Bon (1319-1364) fut fait prisonnier et 
retenu d'abord à Bordeaux, puis à Londres. Cette période fut conclue par 
le traité de Brétigny (1360), accord par lequel Jean II fut libéré contre 3 
millions d'écus d'or et PAngleterre récupéra l'Aquitaine et la Gascogne 
en toute souveraineté ainsi que Calais, le Ponthieu, le comté de Guines, le 
Poitou ainsi que les terres du comté d'Armagnac (l'Agenais, le Quercy, le 
Rouergue, la Bigorre et le comté de Gaure). Le traité visant à désamorcer 
tous les griefs ayant conduit au déclenchement du conflit, le roi d'Angle- 
terre renonca à ses prétentions envers la couronne de France. 
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Bataille d'Azincourt, enluminure de l'Abrégé de la Chronique 
d'Enguerrand de Monstrelet, Ху“ siècle. 


Le conflit reprit apres 9 ans de paix. Charles V le Sage (1338-1380) 
monta sur le tróne apres la mort de Jean II en 1364 et entreprit de restaurer 
son autorité sur un royaume de France défait et dont les finances étaient au 
plus bas. Il entreprit de stabiliser les finances en maintenant une monnaie 
forte et retarda l'application de termes du traité de Brétigny. Brillant stratége 
et diplomate, il déplaca le conflit vers les pays voisins, notamment la Cas- 
tille, pour relâcher la pression anglaise sur le territoire. 


La réouverture du conflit en 1369 vint encore de l’Aquitaine, où 
Charles V intervint face au Prince Noir Édouard de Woodstock qui acca- 
blait d'impóts ses sujets pour financer ses campagnes espagnoles. La double 


le roi d'Angleterre se proclama de nouveau roi de France le 3 juin 1369 et 
Charles V prononça la confiscation de l’Aquitaine le 30 novembre 1369. 


La tactique de la terre déserte menée par Charles V fut particuliè- 
rement efficace et lui permit de reprendre aux anglais la quasi-totalité 
des concessions faites et terres cédées. Mort en 1380, Charles V laissa un 
pays unifié, un pouvoir royal consolidé, autonome par rapport à la noblesse, 
et aux finances assainies. 


Son fils de 12 ans, Charles VI (1368-1422), monta sur le tróne mais, 
mineur, il fut placé sous la tutelle de ses oncles qui formérent un conseil 
de régence. Cette régence permit à la noblesse de retrouver un pouvoir plus 
important face à la couronne. Si le début de régne de Charles VI fut positif et 
marqué par un nouvel affermissement du pouvoir royal, ce dernier fut pris 
de crises de folie à partir de 1392. Ces crises, entrecoupées de périodes de 
rémission, devinrent de plus en plus fortes et le roi fut incapable de gouver- 
ner, laissant ses oncles reprendre le pouvoir à travers le conseil de régence 
présidé par la reine Isabeau de Bavière (1371-1435). Naquit alors au sein 
du conseil une lutte de pouvoir entre le duc de Bourgogne Philippe II le 
Hardi (1342-1404) et Louis I** d'Orléans (1372-1407), frére de Charles VI. 


Ces luttes internes déstabilisérent le royaume de France et furent 
à l’origine de la reprise du conflit entre la France еї l'Angleterre. 
Les revers subis en France et les querelles dynastiques virent Henri IV 
(1367-1413) s'imposer sur le tróne en 1399, inaugurant le régne de la maison 
de Lancastre et permettant à la couronne anglaise de s'affermir, alors que 
dans le méme temps, la France fut affaiblie par les conflits entre les Arma- 
gnacs et les bourguignons et l'incapacité de Charles VI à régner. Le duc 
Jean I* de Bourgogne(1371-1419), qui succéda à son père Philippe II en 
1404, fit ainsi assassiner Louis I* d'Orléans, chef de file des Armagnacs, en 
1407 et se rapprocha des anglais, entrainant le pays dans une guerre civile. 


Ayant succédé à son pére Henri IV en 1413, Henri V (1386-1422) cher- 
cha à profiter de cette situation et se proclama roi de France en 1415, invo- 
quant l'héritage de Philippe le Bel en tant qu’arrière-petit-fils d? Edouard Ш. 
Il fit ainsi débarquer une armée en Normandie et humilia la chevalerie fran- 
çaise lors de la Bataille d'Azincourt en 1415. Devant la folie grandissante 
de son pére Charles VI, le dauphin Charles VII (1403-1461) prit la téte du 
parti Armagnac en 1418, établit son gouvernement à Bourges et se proclama 
régent du royaume. 


Lors d'une entrevue visant la réconciliation des maisons Armagnac et de 
Bourgogne sur le pont de Montereau le 10 septembre 1419, Jean 1° de Bour- 
gogne fut assassiné par des proches de Charles VII, entraînant le pays dans 
une guerre civile ouverte. Philippe III de Bourgogne (1396-1467), fils de 
Jean I“, s'allia alors ouvertement avec l'Angleterre dans le but de venger le 
meurtre de son père et fit signer le Traité de Troyes de 1420 à Charles VI. 
Définitivement fou, le roi de France déshérita par cet accord son propre fils 





Jeanne d'Arc convainc le roi Charles VII et son Conseil de poursuivre le siége 
de Troyes. Enluminure du manuscrit de Martial d'Auvergne, 
Les Vigiles de Charles VII, vers 1484. 





Sacre de Charles VII à Reims. 


Enluminure du manuscrit de Martial d'Auvergne, 
Les Vigiles de Charles VII, vers 1484. 










ANGLETERRE | 
^ Charles VII, y maria sa fille Catherine de Valois au roi d'Angleterre Henri V 2 

«P et y désigna ce dernier comme héritier légitime et régent de France. Les B 
Armagnacs dénoncèrent le traité en réfutant que la fille du roi puisse trans- 

mettre une couronne qu'elle ne possédait pas en vertu de la loi Salique et 

O de l'indisponibilité de la couronne. Théorisée en 1419 par le juriste lan- 

Carte n 7 guedocien Jean de Terrevermeille (1370-1430) dans ses Traités étudiant 
la dévolution de la couronne, cette notion considère le royaume comme une 


ARTOIS 


La Tour du Prince Noir fut ainsi entretenue par la perception de 


4 chose publique et non un bien privé, la royauté étant une fonction et non un : . =. M 
= patrimoine. C'est la couronne qui possède le roi et non l'inverse. A l'instar taxes, sous la protection de la couronne anglaise, jusqu’à la fin de la 
Carte de France de l'utilisation de la loi Salique pour écarter Edouard ITI de la succession en « seconde » guerre de Cent Ans, en 1453. 


1316, la théorisation de cette notion fut autant géopolitique que juridique et 
fonda l'idée de continuité royale. 





= sous la guerre de Cent Ans 
“LUE CHAMPAGNE Т 

^ (traité de Troyes) À la mort d'Henri V et de Charles VI en 1422, Henri VI (1421-1471) 
accéda au tróne d'Angleterre encore mineur, interrompant momentanément 
le conflit, qui reprit vers 1428, lorsque les anglais mirent le siége devant 
Orléans. Charles VII était alors extrémement affaibli politiquement et mili- 
tairement mais Pépopée de Jeanne d'Arc (1412-1431) permit de renver- 
ser la situation en 1429, en levant le siége d'Orléans et en faisant sacrer 
Charles VII à Reims, alors en plein territoire bourguignon. Les français 
enchainérent alors les victoires tandis que l'autorité anglaise était remise en 
cause dans la plupart des territoires occupés. Sentant le vent tourner, Jean I* 
de Bourgogne négocia la paix avec la France et signa le Traité d'Arras en 
1435, mettant fin à la guerre civile et amenuisant encore l'influence anglaise 
sur le territoire. La reconquéte du pays fut cependant lente, Charles VII pré- 
férant axer ses efforts sur la réorganisation administrative du royaume-ins- 

Légende taurant en outre la permanence de l'impót — et l'amélioration de son armée. 

La guerre fut rouverte en 1449 avec la reprise du duché de Normandie en 

moins d'un an par les armées françaises, grâce notamment au soutien de la 

population face à la domination anglaise. 





DUCHÉ DE 
BOURGOGNE 


Portrait Anonyme de Louis XI, 
XV* siècle. 
Zones anglaises 


Zone francaise 
Zones bourguignones 


Saint Empire 





Fond : Géoatlas 
Source : Atlas historique de William R. Sheperd, 1911 
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Le travail de la vigne 

au Moyen Âge, tiré de Herman, 
Paul et Jean de Limbourg, 

Les Très riches heures du duc 
de Berry - Mars, xv* siècle. 





B3 - Une région rebelle face au pouvoir français 


Après plus d’une centaine d’années de conflit, le roi de France Charles 
VII (1403-1461) fini par reprendre le contrôle du territoire français entre 
1428 et 1449. Cependant, la reprise de l'Aquitaine fut plus difficile. 
La région était en effet encore trés anglophile, sa prospérité économique 
dépendant en grande partie de l'export du vin vers les iles britanniques. 
Elle bénéficiait en outre d'un grand nombre de priviléges accordés par les 
rois d'Angleterre et voyait d'un mauvais oeil le fait de devoir se soumettre 
à la lourde et régulière fiscalité française. Les reprises de Blaye, Saint-Emi- 
lion, Libourne, Castillon, Bordeaux et Bayonne par les troupes françaises 
en 1451 furent ainsi réduites à néant par des insurrections pro-anglaises. 
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L'écrasante victoire de l'artillerie frangaise lors de la Bataille de 
Castillon en 1453 marqua la reprise définitive du territoire et la fin de 
la guerre. Charles VII, venu en personne faire le siège de la cité, fit une 
entrée triomphale à Bordeaux le 19 octobre 1453. Les Anglais renoncérent 
à l'Aquitaine tandis que la ville de Bordeaux perdit ses priviléges com- 
merciaux, le droit de battre monnaie et de lever l'impót et dut payer une 
rancon de 100000 écus d'or. Les seigneurs à l'origine de la révolte furent 
bannis et leurs biens confisqués. Pour dissuader toute nouvelle rébellion, 
Charles VII ceintura la cité de forteresses, érigeant le fort Louis au sud, le 
fort du Hà à l'ouest et le cháteau Trompette à l'est. 


La paix fut définitivement établie lors du Traité de Picquigny, signé le 
29 aoüt 1475 par le roi de France Louis XI (1423-1483) et le roi d'Angle- 
terre Édouard IV (1442-1483). 


Les conditions imposées aprés la guerre par Charles VII mirent dure- 
ment à mal la ville de Bordeaux et sa région. La culture de la vigne était 
alors mal assurée et le commerce maritime n'existait presque plus. Il 
fallut attendre que Louis XI succède à Charles VII en 1461 pour que Bor- 
deaux puisse jouir de nouveaux privilèges. Le roi y rétablit les franchises 
et institua un parlement en 1461. Il favorisa la reprise du commerce dans la 
ville et l'installation d'habitants étrangers. Les exportations vers l'Angle- 
terre reprirent enfin lentement à partir de la signature du Traité de Picqui- 
gny en 1475. Louis XI souhaita refaire de Bordeaux le port de commerce 
privilégié du sud-ouest de la France. Il donna ainsi au maire et aux jurats de 
la ville pleine juridiction sur la riviére de Garonne dans toute l'étendue du 
port et ordonna le 6 septembre 1481 que les denrées des contrées voisines 
ne pourraient étre expédiées que du port de Bordeaux à destination de la 
Navarre, de l'Espagne, du Portugal, de la Bretagne, de l'Angleterre et de 
la Flandre. 





Malgré l'obtention de certains priviléges, la situation économique et 
politique de Bordeaux resta moins florissante qu'à l'époque anglaise. Le 
souvenir des larges libertés dont bénéficiait la ville sous la domination 
anglaise se heurtait ainsi à la mise en place d'un État puissant dans le 
royaume de France. 

La reprise des relations commerciales avec l'Espagne, l'Italie et surtout 
avec le bassin de la Garonne, le nord de la France, les îles anglaises et les 
Flandres et la prospérité croissante qui s'ensuivit furent brisées par des 
affrontements avec le pouvoir royal au sujet de l'impót. Les finances 
royales avaient en effet été mises à mal par les guerres d'Italie successi- 
vement menées par les souverains Charles VIII (1470-1498), Louis XII 
(1462-1515) et Francois I** (1494-1547) et le royaume avait un besoin cru- 
cial d'argent. 

Bien que François I* avait solennellement juré, en 1526, dans la cathé- 
drale de Saint-André, de maintenir les privileges de la ville parmi lesquels 
un des plus importants était « de ne payer aucunes tailles, impositions, 
gabelles, fouages, ne autres subsides quelconques, et de n'être tenus dores 
en avant que des droits anciens deubs et accoutumés en ladicte ville de 
Bordeaux et pays » mais revint sur ce serment avec l'édit de Châtellerault 
en 1541. L'impót sur le sel — la gabelle — fut alors étendu sur la totalité 
du territoire français alors que l’Aquitaine en était jusque-là exempte. 
Aprés plusieurs années de révoltes et de répression, paysans, marchands 
et notables se soulevèrent en force contre l'autorité royale en encerclant les 
forts bordelais et en tuant le gouverneur du roi Tristan de Moneins et vingt 
officiers des gabelles. Cette Jacquerie des Pitauds éclata en 1548 mais la 
révolte fut durement réprimée par le connétable Anne de Montmorency 
(1493-1567), envoyé par le roi Henri II (1519-1559). La ville fut déchue de 
ses droits, priviléges et revenus, qu'elle ne récupéra qu'en 1549. 


Jean Clouet, 
Portrait de François F, 
vers 1530. 
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2 — Le monument-phare 


A - L’affaiblissement et la restauration 


de l’autorité royale en France 
(1549-1582) 


A1 — La Réforme en France et la contestation 
de l'autorité royale 


La répression de la Réforme en France commença sous François I" qui, 
bien qu'empreint d'une philosophie de tolérance humaniste, la considérait 
comme néfaste pour son autorité. П se mit ainsi à persécuter les protestants 
à partir de 1534, suite à la polémique que provoqua le placardage clandes- 
tin d'un texte anticatholique sur les lieux publics à Paris et dans plusieurs 
villes de province. Les tensions furent exacerbées sous le régne de son 
fils Henri II, qui mit en place une législation anti-protestants avec la 
création d'une « chambre ardente » au parlement de Paris en 1547 et la 


de la Renaissance 


publication des édits de Châteaubriant en 1551, de Compiègne en 1557 et 
d'Écouen en 1559. 

La Réforme connut cependant un essor considérable pendant cette 
période, d'abord au sein des populations citadines, puis dans la noblesse à 
partir des années 1550. 


Cet essor fut notamment permis par l'affaiblissement du pouvoir 
royal qui suivit la brusque mort d'Henri II en 1559. François II (1544- 
1560) succéda à Henri II mais, âgé de 15 ans et à la santé fragile, il mou- 
rut aprés seulement 17 mois de régne. Son frère âgé de 10 ans, Charles IX 
(1550-1574) devint alors roi. La régence de ces deux règnes vit émerger une 
intense lutte de pouvoir entre catholiques intransigeants (maisons de 
Guise et de Montmorency), catholiques modérés (Catherine de Médicis 
et Michel de L’Hospital) et protestants (maisons de Condé et de Chátil- 
lon). L'année 1561 marqua l'apogée du protestantisme en France, avec plus 
de deux millions d'adeptes. Les tentatives de réconciliations menées par la 
régente Catherine de Médicis (1519-1589) échouérent et le conflit se trans- 
forma en guerres civiles qui secouérent la France de 1562 à 1598. 
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Le Massacre 

de la Saint-Barthélemy, 
de Francois Dubois, 
aprés 1576. 


2 в 





109 


Portrait de Catherine de Médicis, 
XVI* siècle. 





Ce conflit fut autant confessionnel que politique et économique, 
fondé sur les rivalités de pouvoir entre les maisons Valois (famille royale), 
Montmorency (menée par François de Montmorency (1530-1579) et 
Henri de Damville (1534-1614), Guise (menée par Charles, cardinal 
de Lorraine (1524-1574) et le duc Henri І (1550-1588)) et Bourbons 
(menée par Antoine de Boubon (1518-1562) et son fils Henri de Navarre 
(1553-1610). Ces guerres virent également l'ingérence de l'Espagne et de 
l'Angleterre, tant pour soutenir les différents camps religieux que pour 
tirer stratégiquement parti de l'affaiblissement du pouvoir royal français. 


En Aquitaine, région toujours défiante vis-à-vis de l'autorité royale, la 
Réforme fit de nombreux adeptes, notamment aprés la visite de Jean 
Calvin (1509-1564) en 1532, fuyant alors Paris pour se réfugier à Nérac 
auprés de Marguerite de Navarre (1492-1549). 

Bordeaux fut ainsi durement marquée par les guerres de Religion. 
Charles IX visita la cité lors de son tour de France royal (entre 1564 et 
1566), cherchant à affirmer son autorité et pacifier le pays, accompagné de 
la Cour et des Grands du royaume, dont son frére le duc d'Anjou (le futur 
roi Henri III) et son cousin Henri de Navarre (le futur roi Henri IV). 


Lors du mariage d'Henri de Navarre avec Marguerite de Valois à 
Paris, l'amiral de Coligny fut victime d'une tentative d'assassinat. Le 
camp protestant réclama vengeance et des heurts éclatérent entre catho- 
liques et protestants. Les chefs catholiques, dont le duc de Guise, y virent 
l'occasion de supprimer les chefs protestants et lancérent leurs troupes. 
L'affrontement dégénéra en bain de sang populaire et le massacre de la 
Saint-Barthélemy éclata dans la nuit du 23 au 24 août 1572. Il fit prés de 
3 000 morts à Paris et s'étendit à plusieurs villes dans toute la France. A 
Bordeaux, le Parlement et les prêtres catholiques lancérent les hos- 
tilités le 3 octobre 1572, tuant 200 à 300 protestants. Ces massacres 





110 Le phare de Cordouan | Candidature pour l'inscription sur la Liste du patrimoine mondial de l'Unesco 





creusérent un fossé entre le pouvoir royal et les populations protestantes 
qui se révolterent. 


La mort de Charles IX en 1574 vit l'accession au tróne de son frére le 
duc d'Anjou et alors roi de Pologne-Lituanie, Henri III (1551-1589). Ce 
dernier n'arriva pas à rétablir son autorité sur le royaume, qui resta en 
proie aux guerres de Religion et luttes d'influences. Les Guise organisérent 
la Ligue Catholique, soutenue par la ville de Paris et les milices bour- 
geoises tandis qu'Henri de Navarre (1553-1610) s'imposa comme chef du 
parti protestant, les huguenots. Henri III ne put prendre parti sans voir le 
pouvoir se déliter, d'autant que, n'ayant pas d'héritier, son cousin Henri de 
Navarre se trouvait être son successeur sur le trône de France en tant 
que plus proche parent. Bien qu'Henri III le pressa d'abjurer sa foi, il 
refusa, renforcant la détermination de la Ligue catholique qui s'organisa à 
Paris en un conseil supérieur, le Conseil des Seize (en référence au nombre 
de quartiers de la Capitale). 

L'autorité royale étant impuissante à unir le pays, la France possédait 
trois gouvernements en 1585 : la Ligue, soutenue par l'Espagne et domi- 
nant la partie nord, l'Union protestante, dominant à l'ouest et au midi et 
le Conseil des Seize à Paris. 


Henri III essaya en vain de s'allier à Henri de Navarre, puis se rappro- 
cha des Guise. Les forces catholiques furent cependant défaites par Henri 
de Navarre à la Bataille de Coutras en 1587. Le roi en sortit grandement 
affaibli, tant par rapport aux forces protestantes qu'à la Ligue catholique. 
Porté par la ferveur populaire et ne cachant plus ses prétentions à la cou- 
ronne, le duc de Guise fit son entrée à Paris en 1588, obligeant le roi à fuir 
la Capitale. Ne pouvant atteindre le duc de Guise par les moyens conven- 
tionnels, Henri III le fit assassiner, ainsi que son frére le cardinal de 
Lorraine, le 23 décembre 1588. La Ligue se souleva alors dans toute la 


Portrait d'Henri III, 
de François Clouet, 1581. 
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France et Henri ITI fut contraint de s’allier avec Henri de Navarre en 1589 
pour marcher sur Paris. 

Installé à Saint-Cloud dans l'attente du siège de Paris le 1" août 1589, 
Henri III reçut un coup de couteau par le moine fanatique Jacques 
Clément. Visité par Henri de Navarre, le roi le désigna comme légitime 
successeur, demandant à ses serviteurs de respecter les régles de passation 
de pouvoir, et mourut le 2 août 1589 après une douloureuse agonie. Premier 
roi de la lignée de Bourbons, Henri de Navarre prit le nom d'Henri IV et 
entama alors une longue reconquête du royaume. 


A2 — Une Tour des Anglais ruinée 


Durant la guerre de Cent Ans, la tour du Prince Noir à Cordouan 
n'éclairait guère, les droits perçus grâce aux bateaux naviguant sur la 
Gironde étant alors réduits. L'Aquitaine reprise, Louis XI ordonna la cou- 
tume de Cordouan de 9 sols tournois par voyage de sortie par navire 
chargé de vins — plus tard réduite à 6 sols par navire chargeant vins aux 
ports de Bordeaux, Libourne, Bourg et Blaye —, pour l'entretien du feu. 
Cette coutume était perçue par le receveur de la comptablie de Bordeaux et 
versée aux ermites ou gardiens de la tour. 

Si les révoltes et guerres de Religion frappérent durement Bordeaux et 
son commerce, cette coutume fut maintenue durant tout le XVI: siècle. 
Les droits perçus permettent aujourd'hui de chiffrer la fréquentation des 
navires entrants et sortants de l'estuaire lors de cette période. Le 15 octobre 
1509, le frère Archambaud de Béarn, « hermitte principal de Nostre-Dame 
de Cordan », donna quittance à M* Hélies du Tillet, comptable de Bor- 
deaux, de la somme de 176 livres 2 sols tournois pour les droits qui lui 
étaient dus sur 587 navires. En 1563, le comptable de Bordeaux Charles 
de Aste leur versa 766 livres 16 sols tournois pour 2556 navires passés 


Le phare de Cordouan | Candidature pour l'inscription sur la Liste du patrimoine mondial de l'Unesco 


devant la tour du 1*' juillet 1562 au 30 juin 1563. En 1571, il fut alloué par 
abonnement à l'ermite de Cordouan une somme annuelle de 900 livres, 
qui fut payée par Ogier de Gourgues, fermier de la comptablie. 

En dépit de ces sommes perçues, marins et commerçants firent régu- 
lièrement état d'un feu irrégulièrement allumé, voire éteint pendant 
de longues périodes, occasionnant accidents et naufrages dans l'estuaire. 
Battus par les flots, les bâtiments nécessitaient quant à eux de fré- 
quentes réparations. Divers travaux furent ainsi réalisés entre 1550 et 
1551 aux frais des habitants de Bordeaux par le commissaire Nicolas Bres- 
son, nommé par le comte du Lude, gouverneur d'Aquitaine. 

Un nouveau droit de 10 sous par balle de pastel et autant par balle de 
laine fut établit, tandis que les bordelais furent imposés à une contribu- 
tion de 8000 livres pour fournir les sommes nécessaires à la répara- 
tion de la tour du Prince Noir. 


Les fonds destinés à Cordouan ne recevaient cependant pas toujours cet 
emploi, occasionnant des plaintes des notables aquitains auprés du roi. Les 
sommes perçues sous forme de coutume ou de contribution furent ainsi 
insuffisantes pour maintenir la Tour du Prince Noir en bon état au cours 
du хут siècle. Mais, occupée par les guerres de Religion qui frappaient 
le pays, la royauté se borna longtemps à enregistrer les plaintes des gou- 
verneurs d'Aquitaine sans y donner suite. Ces signalements et doléances 
montrent ainsi que le mauvais état d'entretien de la tour perdura 
durant tout le xvr* siecle. Charles de Coucy, sieur de Burie, signala à la 
régente Catherine de Médecis, en juillet 1564, que la tour « s'en va pas 
terre ». Blaise de Montluc (1500-1502-1577) déclara quant à lui en 1566 
que des réparations urgentes s'imposaient. Biron, gouverneur de Guyenne, 
fit savoir, dans une lettre adressée au souverain le 5 janvier 1580, qu'il 
« [...] est advenu que par le peu de soin qu'on a eu à la réparer... la dite 
tour est tellement ruynée qu'il n'y a plus de fanal ; d’où s'en sont ensuyvis 
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Contrat de 1584 entre Montaigne 
et Louis de Foix, Premier contrat 
concernant la reconstruction 

du phare de Cordouan, en 1584, 
sur la décision de Henri Ill. 


infinis naufrages, au grand dommage du commerce ». Michel de Mon- 
taigne (1533-1592), maire de Bordeaux, écrivit enfin une nouvelle plainte 
en 1583, demandant au roi de « [...] considérer que ores que les sommes 
destinées pour la réparation de la tour de Cordouan, quelles qu'elles soient, 
la plus grande partie d'icelles ayant été levées et mises en la main de vostre 
receveur général, ce néanmoins il n'a esté encore aulcunement touché à la 


dite réparation, ni pourveu aux préparations d'icelle, comme la nécesssité 


le requéroit ». 

Suite à ces nombreuses requêtes, le roi Henri III fit envoyer à Cor- 
douan, en janvier 1582, son ingénieur et architecte Louis de Foix 
(1530-1538—1602-1606), accompagné de Jean Lehoulx, commis du maitre 
des ceuvres et réparations de Guyenne, et d'autres experts afin d'estimer les 
réparations nécessaires au rétablissement de la tour. 


B - Le projet de Louis de Foix 
(1582-1611) 


B1 – Le premier contrat passé à Louis de Foix 
et le début des travaux 


Nommé architecte de la tour de Cordouan en 1582 par le roi, Louis de 
Foix s'établit à Bordeaux et entreprit d'estimer l'état de dégradation de la 
tour et de projeter sa restauration. 


Louis de Foix estima rapidement à 50000 écus la somme nécessaire aux 
réparations de la tour des Anglais. Il se persuada surtout que Pédification 
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d’une nouvelle tour était un meilleur choix, les intempéries ayant lar- 
gement mis à mal la première construction. Le roi Henri Ш ordonna le 20 


février 1582 une première levée de 28000 écus. De Foix fut alors chargé 
par le maréchal de Matignon de se rendre à Paris pour présenter au roi le 
modele de tour qu'il avait dressé. Des lettres du 1* mars, entérinées par les 
trésoriers de France, fixérent ses gages à 33 écus par mois, tandis qu'il fut 
prévu que les fonds destinés aux travaux soient fournis par les provinces 
méridionales et les coutumes perçues sur les navires entrants et sortants de 
la Gironde. 


Henri Ш nomma également, le 16 janvier 1583, quatre commissaires 
royaux de la tour de Cordouan : Ogier Jean de Gourgues (?-?), secré- 
taire général des Finances de Guyenne, François de Nesmond (?-?), pré- 
sident du parlement de Bordeaux, le maréchal Jacques II de Goyon de 
Matignon (1525-1598), gouverneur de Guyenne, et Michel de Montaigne 
(1533-1592), maire de Bordeaux, pour superviser la réalisation de ces 
ouvrages. 

Louis de Foix signa finalement à Bordeaux un premier devis-contrat 
pour la construction de la nouvelle tour le 2 mars 1584, en présence 
des quatre commissaires royaux. Par ce contrat de 28 articles, l’architecte 
s'engageait à terminer sa tour de trois étages accueillant un fanal à son 
sommet en deux ans, moyennant 38 000 écus sols. De Foix y était tenu de 
fournir l’ensemble des matériaux nécessaires à la construction, tandis que 
leur transport sur l'ilot — ainsi que celui des ouvriers — devaient être fait 
par sa flottille personnelle. Enfin, les ouvriers devaient étre nourris et logés 
sur place à sa charge. 


Le détail de ce contrat permet aujourd'hui de connaitre la méthode 
constructive employée pour le début de l'ouvrage. 

Tout d'abord, un grand batardeau de charpenterie fut installé sur les 
côtés sud, est et nord de l’île, sur environ 300 pieds de circuit (environ 98 
mètres). Composé de trois palissades liées par des pieux de chêne enfoncés 


Griffonnement la tour de Cordouan 
avec légendes, plan manuscrit par 
Claude Chastillon, ingénieur 

du roi daté de 1606. 
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le plus profondément possible dans le sol, remplies et parées de pierres 


sèches, il devait permettre de mettre au sec le chantier des fondations 
de la tour. Il était prévu que le batardeau soit laissé en bon état de 
conservation à la fin du chantier afin de continuer à protéger la base 
de la tour, mais les conditions eurent rapidement raison de lui. 

À l’intérieur du batardeau, la terre fut creusée jusqu’à trouver une 
terre ferme et sèche pour y asseoir les fondements de la tour. Ces derniers 
auraient été formés de 2000 pilotis de chêne, enfoncés dans le sol jusqu’à 
ce qu'ils ne puissent plus y entrer, formant une base de 60 pieds de dia- 
mètre (environ 20 mètres). 

Sur ces pilotis, une première assise de pierre de taille fut posée, servant 
de fondement à la tour et à la plateforme. 

Cette plateforme fut montée en terre venue de l’île et recouverte de 
grandes pierres de taille liées à l’aide d’un mortier composé de chaux, de 
sable et d’eau douce. 

Enfin, au dessus de la plateforme devait prendre place un parapet en 
pierre de taille protégeant la tour elle-même. La tour, prévue en pierres 
de taille et mortier à la chaux, devait mesurer 40 pieds (environ 13 mètres), 
permettant au fanal de s’élever jusqu’à une hauteur de 60 pieds (environ 
20 mètres) avec sa base. Elle était composée de trois étages voûtés des- 
servis par un escalier à vis. La première pièce, au rez-de-chaussée de la 
plateforme, accueillait une cheminée et servait de cuisine. Les second et 
troisième niveaux étaient également pourvus d’une cheminée et servaient 
de chambres. Enfin, la tour était sensée être couronnée d’une pyramide 
surbaissée couverte de plomb, percée de 6 arcades vitrées pour permettre 
au feu d'éclairer les marins. La lanterne en pierre de taille prenait quant à 
elle place au-dessus de l’escalier à vis et dépassait en hauteur la pyramide. 

En l'honneur d'Henri П, un buste en marbre blanc le représentant, 
accompagné d'une inscription à sa gloire, devait surmonter le portail 
d'entrée de la tour. Deux autres tables devaient prendre place autour de la 
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horloger, ingénieur et architecte de quatre rois 


La vie de l’homme dont le buste surplombe fièrement le visiteur dans la 
chapelle est encore aujourd'hui énigmatique. Sa date de naissance (entre 
1535 et 1538), son lieu de naissance (à Paris ou dans le comté de Foix) et sa 
date de mort (vers 1602) ne sont pas connues avec certitude. 


La carriére de Louis de Foix semble débuter vers 1561-1563 en Espagne, 
à la cour du roi Philippe II (1527-1598), où il se livra à des travaux d’hor- 
logerie et d'ouvrages hydrauliques comme la distribution de l'eau du Tage 
dans les quartiers hauts de Tolède. Bien que la tradition lui attribue un rôle 
d'architecte dans la construction du palais de l'Escurial, les comptes de la 
Casa Real aux Archives royales de Simancas ne mentionnent Luis de Fox 
qu'en tant qu'horloger du roi et il semble donc qu'il ne fut qu'un observateur 
du chantier. 


Revenu en France à la fin des années 1560, Louis de Foix servit le roi 
Charles IX (1550-1574) et partagea son activité entre la construction des 
piliers et arches du pont de Pirmil à Nantes (1567-1568) et le détournement 
de l'Adour en aval de Bayonne (1571-1578). Dans cette méme ville, il fut 
chargé de la réparation des fortifications (1572-1573, puis 1584 et 1592) et 
des ponts de la ville. 


Ce succès à Bayonne lui permit d'attirer l'attention du maréchal Jacques 
II de Goyon de Matignon (1525-1598), gouverneur de Guyenne, qui le gra- 
tifia de 1660 écus. 


Envoyé à Cordouan en 1582 par le roi Henri III (1551-1589), Louis de 
Foix portait alors le titre de valet de chambre du roi. Il fut ensuite nommé 
ingénieur du roi pour la Guyenne par Henri IV (1553-1610) en 1592 et fut 
anobli dans les derniéres années de sa vie, vers 1598, portant le titre de sei- 
gneur de Favière en Saintonge. 


Installé à Bordeaux à partir des années 1580 et accaparé par le chantier 
de la tour de Cordouan jusqu'à la fin de sa vie, vers 1602, il n'exécuta plus 
que des études d'ouvrages hydrauliques. Il réalisa ainsi une étude pour un 
modèle pour les pompes et fontaines de Paris vers 1595, une étude pour des 
piliers, arceaux et tours du Pont-Neuf de Toulouse en 1598 et participa aux 
études pour la reconstruction du Pont-Vieux de Villeneuve-sur-Lot en 1601. 


Le phare de Cordouan constitua l’œuvre d'une vie pour Louis de 
Foix, qui put y conjuguer son savoir-faire en génie hydraulique à une 
démonstration de sa maîtrise du langage architectural de son époque 
au sein d’une forme inédite. 





Le buste de Louis de Foix dans la chapelle. 


2 D HISTORIQUE ET DEVELOPPEMENT Louis de Foix (1535-1538-1602), | HISTORIQUE ET DEVELOPPEMENT 2 D 





tour, portant les noms des quatre commissaires royaux. 


Louis de Foix fut cependant vite confronté aux difficultés que repré- 
sentait la construction d'un tel ouvrage en pleine mer. Dans l'obligation 
d'assurer à ses frais les matériaux, les transports, le logement et le paiement 
des ouvriers, il fut vite submergé financiérement et y engagea sa fortune 
personnelle. Il dut ainsi faire appel à des amis dés 1585 pour l'aider à payer 
les dépenses du chantier et effectuer des réparations urgentes sur la tour du 
Prince Noir. Cette derniére, qui protégeait le chantier sur la face ouest 
de l'ile, était ainsi en proie aux vagues et, écrivit de Foix, « la mer esbran- 
loit si fort le reste de l'ancienne tour, de laquelle il en estoit renversé la moitié, 
que le reste estoit aussi sur le point de tomber ». 


Devant les difficultés rencontrées par l'architecte, les commissaires 
royaux lui demandèrent le 20 juillet 1585 de modifier ses plans pour réali- 
ser un plus grand édifice que celui prévu, lui promettant de lui venir en 
aide pour obtenir du roi une récompense supplémentaire pour ce travail. 

Cependant, les années 1580 furent marquées par les guerres contre 
la Ligue. Les sommes allouées à l'édification du phare furent détournées 
alors que, dans le méme temps, les conflits paralysérent le chantier, stop- 
pant notamment la livraison des pierres depuis Royan. Louis de Foix 
lui-même fut fait prisonnier en avril 1585 alors qu'il revenait de Cor- 
douan en compagnie de jurats de Bordeaux et d'experts. Détenu à Bourg 
par le ligueur Guy de Saint-Gelais de Lansac (1544-1622), il écrivit une 
lettre au maréchal de Matignon - qui permit plus tard sa libération — dans 
laquelle il livra son sentiment sur son édifice : « il semble qu'il y ait un 
grang combat entre l'esprit, invention et fabrication de l’homme et nature et 
que l'homme l'ayt surmonté ». 


Aprés la mort d'Henri III, Louis de Foix écrivit le 29 janvier 1590 
au maréchal de Matignon pour lui faire part du fait qu'il était criblé de 
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dettes, accablé de procès et sans ressources. Il revint à la charge par un 
nouveau courrier daté du 25 septembre 1591, demandant au gouverneur 
de dépêcher une commission d’experts sur le chantier. Le 13 décembre 
1591, une commission d’enquête fut nommée et envoyée sur l’île de 
Cordouan. Si le rapport établit par les experts a semble-t-il été perdu, le 
témoignage de l'historien et écrivain Lancelot du Voisin, sieur de La 
Popelinière (1541-1608) dans son Journal Autographe (1588-1602) et ses 
Mémoires (1592-1608), permettent aujourd’hui d'envisager l’état du chan- 
tier lors de cette visite. 


La Popelinière décrivit ainsi un îlot de deux lieues de circonférence 
(environ 9,6 kilomètres), ce qui parait exagéré compte-tenu de la taille 
actuelle du plateau rocheux. Sa description de la composition de l'ilot 
semble quant à elle plus précise. Il évoque une ile s'élevant de 6 pieds 
(environ 1,95 métres) au-dessus du plateau rocheux, composée de 2 pieds 
de « pierre crouste » (environ 65,2 centimètres) puis 4 d'argile et terre 
limoneuse (environ 1,30 mètres). Aidé des explications de Louis de Foix, 
il put également décrire les fondations de l'ouvrage, enfoncées à une pro- 
fondeur de 8 pieds (6 pieds à travers le sol de l’île et 2 pieds dans le pla- 
teau rocheux). Le corps de la tour s'élevait alors jusqu'à son premier 
niveau, à une hauteur de 40 pieds (environ 13 mètres) pour 36 de diamètre 
(environ 11,7 métres). 

Lors de la visite, Louis de Foix se plaignit auprés des experts des guerres 
entre catholiques et protestants qui ralentirent le chantier, entrainant le 
refus des habitants de Royan de continuer à le fournir en pierre, mais aussi 
les nombreux pillages que subissait le chantier de la part des pêcheurs 
saintongenais. L'architecte dut ainsi avoir recours à la « pierre crouste 
» del'ile pour continuer à élever le corps de sa tour, que La Popeliniére 
décrit « noire et rouge, galeuze, mais plus durable que l'autre ». 
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Louis de Foix avait érigé une véritable petite cité ouvrière à Cor- 
douan afin d'y accueillir les nombreux ouvriers travaillant sur le chan- 
tier. Il fit ainsi construire un four à chaux, des ateliers, une menuiserie, 
une charpenterie, une forge, un charronnage, des logements, des magasins 
pour stocker des vivres en prévision des intempéries empéchant les navires 
d'accoster, un four à pain, un chai pour le vin, un moulin pour le blé, des 
écuries pour les chevaux de trais et une grange pour leur fourrage. 


Les dépenses du chantier s’élevaient alors déjà à 39 000 écus et la 
tour était encore loin d'étre achevée, nécessitant encore 60 à 80 000 
écus supplémentaires. 

Une autre commission d'experts fut nommée le 4 mars 1592, com- 
prenant le maitre des réparations en Guyenne Louis Baratier, le maitres 
des œuvres P. Ardouin, les maîtres maçons Etienne Arnaud et Louis Cot- 
tereau, le maitre architecte Jacques Guillermain et le maitre voyer de la 
généralité d'Alencon François Gabriel. Les travaux reprirent sous l'impul- 
sion des jurats de Bordeaux, qui autorisérent notamment Louis de Foix à 
faire descendre 100 tonneaux de vin exempts de droits pour ses ouvriers. 
I'architecte se déclara cependant à nouveau au bord de la ruine et 
il fallut attendre l'intervention personnelle du nouveau roi Henri IV 
pour finalement sauver le chantier. 


B2 - La restauration de l'autorité royale, 
« une foi, une loi, un roi » 


La Ligue refusa de reconnaitre le protestant Henri IV comme souve- 
rain et lui demandèrent de l'abjurer, lui qui avait déjà changé cinq fois de 
religion au cours de sa vie. De nombreux seigneurs catholiques abandon- 
nérent l'armée et Henri IV fut contraint de lever le siége de Paris. Aprés 





plusieurs années de guerres où il ne put reprendre Paris et conscient de 
l'épuisement de ses forces armées, il choisit d'abjurer finalement sa 
foi calviniste. Le 4 avril 1592, par une déclaration connue sous le nom 
d'« expédient », Henri IV annonça son intention d’être instruit dans 
la religion catholique. 

Il abjura ainsi solennellement le protestantisme, le 25 juillet 1593 
en la basilique Saint-Denis, puis fut sacré le 27 février 1594 en la 
cathédrale de Chartres et put enfin pénétrer dans Paris le 22 mars 1594. 
Exprimant son pardon royal et ayant obtenu l'absolution du pape Clément 
VIII le 17 septembre 1595, il réussit à rallier la noblesse et la population. 


Ce rassemblement lui permit d'aller affronter les armées espagnoles du 
roi Philippe II (1527-1598) menagant encore le nord du royaume. Henri IV 
reprit la ville d'Amiens en 1597 et signa la paix avec l'Espagne en 1598. 

Afin de pacifier le pays, toujours en proie aux tensions religieuses, il 
adopta un édit de tolérance en 1598, l'Édit de Nantes, garantissant aux 
protestants la liberté de conscience, une liberté de culte limitée et l'égalité 
civile avec les catholiques. 

Sans héritier légitime malgré ses 47 ans, Henri IV épousa Marie de 
Médicis (1575-1642) en la cathédrale Saint-Jean de Lyon, le 17 décembre 
1600. La grande dote fournie par la famille Médicis permit de rembour- 
ser une année entiére de dette alors que Marie mit au monde le dauphin 
Louis (futur roi Louis XIII) l'année suivante, assurant ainsi l'avenir de 
la dynastie des Bourbon. 


Henri IV fut de son vivant un roi trés contesté, notamment par le 
parti catholique, en raison de ses nombreux changements de confession. 
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Henri IV représenté en Mars 
vainqueur de la Ligue. Toile de 
Jacob Bunel, vers 1605-1606. 
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2 B HISTORIQUE ET DÉVELOPPEMENT 





Claude Chastillon, Gravure de la 
tour de Cordouan, Gravure par 
Tassin, 1633. 


B3 - L'intervention d'Henri IV, un monument utilitaire 
transformé en chef-d'œuvre somptuaire 


Le 18 juin 1594, le roi Henri IV, couronné depuis quelques mois, passa 
un nouveau contrat à Louis de Foix, prévoyant l’agrandissement et l’em- 
bellissement de la tour de Cordouan. La plateforme y fut élargie jusqu’à 
63 toises (environ 123 mètres) de circonférence, comportant un talus, un 
cordon, un parapet et quatre guérites en pierre de taille. Le corps de la 
tour fut agrandi et une chapelle portant un dôme surmonté d’une lanterne 
voûtée accueillant le fanal fut prévue, portant la hauteur de la tour, sans la 
pyramide sommitale évacuant la fumée, à 56 pieds (environ 18 mètres). 
L'ensemble fut prévu en pierres de Royan et de Taillebourg, que Louis de 
Foix avait lui-méme choisies aprés avoir prospecté différentes carriéres 
dans la région en mai 1594. Aprés la signature du contrat, ce dernier fit 
d'ailleurs ouvrir deux nouvelles carriéres à Saint-Palais et Royan. 


Le contrat fut ratifié le 9 juillet 1594, puis un mandement royal du 8 
novembre 1594 accorda 36000 écus à Louis de Foix, qui put se remettre 
à l'ouvrage. La remise en état du chantier, en suspens depuis prés de 
quatre ans, dura toute l'année 1595 et fut menée par le maître-maçon 
Francois Beuscher (?-?). Les soubassements furent de nouveau protégés, 
un four à chaux et de nouveaux logis pour les ouvriers furent érigés et 
le chantier fut enfin réapprovisionné en matériaux (pierres de taille, cor- 
dages, charbon de terre, etc.). 

Le 26 septembre 1595, Louis de Foix rédigea un état des réparations 
nécessaires qui avaient dues être réalisées sur le chantier. Il y signala 
également l'état de dégradation avancé de la tour des Anglais et des 
constructions qui y étaient adossées. Le batardeau avait également été 
progressivement sapé par les vagues, qui commengaient alors à ronger 
Pilot. 
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Le 15 septembre 1596, deux conseillers du roi, le maitre des comptes par 
provision Gilles Maupeou (1553-1641) et Claude Dupré (?-?), visitérent 
le chantier, oü « un nombre infini d'ouvriers » — dont le maitre-constructeur 
François Beuscher, l'appareilleur, les 18 tailleurs de pierre, les 4 maçons 
et le charpentier — travaillaient alors. La tour était ainsi élevée jusqu'à son 
troisiéme niveau et allait étre couverte de sa voüte. Une grande quantité de 
marbre noir des Pyrénées, qui servit au dallage de la chapelle, pu d'ailleurs 
etre observée. Ils virent également la grande quantité d'étoffe et de maté- 
riaux nécessaires aux réédifications du batardeau, « que la mer rompt 
journellement par son impétuosité, qui couste beaucoup à réparer par chas- 
cun an ». 

La situation financiére du chantier était en revanche plus difficile. 
Malgré l'appui du roi, les trésoriers généraux de Guyenne et les jurats de 
Bordeaux s'étaient opposés au nouveau programme au coüt élevé de Louis 
de Foix et souhaitaient alors réduire d'un tiers les dépenses du chantier afin 
d'alléger les charges imposées aux provinces méridionales. 


Louis de Foix mourut entre 1602 et 1606, laissant un phare à peine 
achevé et déjà menacé par les conditions climatiques. La mer attaquait ainsi 
toujours le batardeau et rongeait l’îlot, tandis que la foudre avait semble-t-il 
endommagé les parties hautes. Son fils Pierre de Foix, qui hérita du contrat 
de construction, se retira. Un nouveau contrat fut passé le 7 décembre 
1606 avec François Beuscher, « architecte et maistre des œuvres, répara- 
tions et fortifications de Sa Majesté en Guyenne », afin d'effectuer les répa- 
rations nécessaires et d'achever le phare sous deux ans, moyennant 80000 
livres. Il s'engagea ainsi à réparer « les deffenses qui sont nécessaires à 
faire pour bastir et construire la plate-forme, qui doit ceindre et environ- 
ner le pied de la dicte tour, et ou celles qui sont déjà faites ne seroient pas 
suffizantes les remettre et réparer si à propos et en tel estat qu'elles soient 
capables et suffizantes pour le parachévement de ladicte œuvre ». 
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Il fit consolider les fondations et érigea la plateforme sur une circonfé- 
rence de 390 pieds (environ 127 metres), une largeur de 15 pieds (envi- 
ron 4,88 mètres) et une profondeur de 3 pieds (environ 0,98 mètres). À la 
demande du maréchal d'Ornano (1581-1626), Beuscher modifia l'incli- 
naison prévue de la plateforme afin qu'elle offre d'avantage de résistance 
aux flots. 

Ce ne fut qu'en 1611 que l'ouvrage fut enfin achevé et le feu allumé. 


Le phare concu par Louis de Foix et achevé par François Beuscher 
nous est aujourd'hui connu par la gravure qu'en fit Claude Chastillon 
(1559/60-1616). Architecte, ingénieur et topographe au service du roi de 
France, il fut envoyé à Cordouan en 1606 par Sully (1559-1641), ministre 
du roi, dans le but de constater l'état du chantier préalablement à son adju- 
dication à François Beuscher. Chastillon exécuta deux dessins sur place : 
un plan du chantier en cours, révélant la forme de l’îlot, la disposition 
des différents bátiments nécessaires au chantier, les ouvrages de protec- 
tion, les ouvrages hydrauliques et les constructions antérieures à l’œuvre 
de Louis de Foix, ainsi que le dessin de la tour en élévation. Ce dernier 
dessin permit l'exécution d'une gravure du phare réalisée par le graveur 
bâlois Matthaüs Mérian (1593-1650) et le graveur parisien Jean Poin- 
sart (?-?), dans la Topographie francaise, ouvrage posthume de Chastillon 
publié en 1655. 


La gravure montre tout d'abord un ilot bien plus haut qu'actuellement, 
proche de celui s'élevant de 6 pieds (environ 1,95 métres) de hauteur décrit 
раг La Popeliniére lors de sa visite de 1591. L’ilot accueille encore les 
constructions antérieures comme la tour du Prince Noir et les différents 
bâtiments qui accueillaient les ermites. L'1lot est toujours en partie protégé 
par un batardeau, que Louis de Foix s'était engagé à laisser en place à la 
fin du chantier. 
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La tour repose sur une plateforme circulaire talutée et maçonnée, dont 
le parapet, orné de deux cordons d’arcature séparés par des encadrements 
de moulures rectangulaires. Le parapet accueille quatre échauguettes de 
pierre sur les points cardinaux. La gravure ne montre aucune porte à l’est, 
côté mer, aussi une entrée devait probablement prendre place à l’ouest, 
depuis l'ilot. Chastillon ayant visité Cordouan en 1606, cette gravure 
figure ainsi le soubassement initial construit par Louis de Foix, qui fut 
repris postérieurement avec une pente moins abrupte, sans décors et avec 
une porte surmontée d'une bretéche à dóme de pierre cóté estuaire, par 
François Beuscher. Une série de petits bâtiments étaient également amé- 
nagés sur la plateforme. Disposés en arc sur la face nord du parapet, ils 
accueillaient des espaces technique ou de stockage et peut-être des loge- 
ments pour les gardiens. 

Un escalier permettait d'accéder à l'intérieur de l'anneau, sur la plate- 
forme et à la tour proprement dite. Les représentations du XVII‘ siècle 
montrent le premier registre de la tour composé de pilastres toscans cou- 
plés, bien qu'il présente aujourd'hui des colonnes toscanes engagées et gal- 
bées. Deux raisons pourraient expliquer cette différence : un remplacement 
des pilastres par des colonnes lors des travaux de restauration du phare 
menés sous Louis XIV ou une simple erreur dans la gravure de Chastillon 
qui fut reprise telle qu'elle jusqu'au Хуш siècle. Ces supports verticaux 
soutenaient un entablement continu orné de triglyphes, de métopes et de 
cartouches rectangulaires vides, à l'exception de ceux surmontant le por- 
tail d'entrée de la tour qui portaient le sceptre et la main de justice mis 
en sautoir. Entre les colonnes prennent place des baies rectangulaires ou 
des cartouches encadrés de moulures et surmontés de volutes aux motifs 
variés : boucliers, masques de singes, torses de néréides, dauphins, etc. Si 
le contrat initial prévoyait l'aménagement de deux tables portant les noms 
des quatre commissaires royaux, il n'en fut rien et les cartouches furent 
laissés vides. 
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Anonyme [attribué à Louis 
de Foix], Coupe de la tour de 
Cordouan, 1594. 
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Gravure par Cocquart et éditée par 
Nicolas de Fer, 1705. 


Le portail d’entrée de la tour ouvre à l’est, côté estuaire, afin d’être 
protégé des vents du large. Une clef saillante vient fermer sa baie en plein 
cintre tandis que des trophées d'armes en ornent les écoinçons. De part et 
d'autre, des niches accueillent des bustes en marbre blanc des souverains 
Henri III et Henri IV. Le portail est surmonté d'un fronton triangulaire 
à ressaut coupé. Un masque barbu prend place dans le premier fronton 
triangulaire, tandis que le second accueille des motifs militaires comme 
des canons et des étendards. Des volutes d'acanthes prennent place de part 
et d'autre du fronton, au niveau de l'entablement. Débordant sur le premier 
niveau de la tour, un fronton cintré soutenu par des pilastres couplés est 
orné en son centre d'un écusson ovale aux armes de la France. De part et 
d'autres, deux statues montrent Mars, dieu de la guerre avec sa lance et 
son bouclier, et une victoire portant une palme. La présence de ces statues 
reste cependant sujette à cautions. Elles n'apparaissent en effet que sur la 
gravure de Chastillon et les copies qui en furent faites. Elles ne sont ainsi 
évoquées dans aucune des descriptions anonymes de 1630 et 1645. De 
plus, lorsque le dessinateur hollandais Herman van der Hem (1619-1649) 
exécuta un croquis du phare en 1648, il ne représenta pas ces statues. Deux 
solutions pourraient expliquer cette absence : que les statues auraient été 
détruites lors d'une grande tempête ayant eu lieue en 1617 ou que Chastil- 
lon aurait étoffé sa gravure pour accentuer la force symbolique du phare. 

Le deuxième registre de la tour accueille un ordre colossal de pilastres 
composites doublés, filant sur les deux niveaux intérieurs superposés 
de l'appartement du roi et de la chapelle. Ils soutiennent une architrave 
à modillons lisses, à l'exception de ceux surmontant les chapiteaux des 
pilastres, ornés de feuillage et d'ailes d'oiseaux, séparés par des penden- 
tifs feuillus. La corniche accueille une balustrade faite de petits arceaux 
en plein cintre à clefs saillantes ajourés ou pleins. Deux séries de baies 
surmontées de frontons triangulaires viennent éclairer les deux espaces 
intérieurs. Les baies supérieures, éclairant la chapelle, sont géminées de 
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deux arceaux surmontés d’une rose circulaire. Dans leurs intervalles, des 
couples de pilastres appuyés sur des masques d’hommes et de femmes 
encadrent des niches à fronton. 

Le troisième registre de la tour est en forme de cône tronqué et percé 
de sept baies en plein cintre pénétrant l’intrados de la coupole. Ces der- 
nières sont encadrées de pilastres supportant un fronton triangulaire 
surmonté d'obélisques à pointes amorties par des boules. Côté ouest, la 
tourelle de l'escalier se prolonge hors-ceuvre jusqu'à la hauteur des étages 
supérieurs. Enfin, une galerie à balustrade régne sur le sommet du cóne. 
Ses compartiments alternent cartouches lisses et dalles oü étaient sculptés 
les monogrammes d' Henri III (« HDV » pour Henri de Valois) et Henri IV 
(« HDB » pour Henri de Bourbon). 

Le quatriéme registre est percé de huit baies en plein cintre avec clefs 
saillantes et encadrées de pilastres. Les chapiteaux de ces derniers sont 
ornés de feuilles d'acanthes et de coqs, symbole de la France, et reprennent 
les monogrammes royaux de la balustrade. Ils soutiennent une corniche 
à modillons surmontée d'une seconde galerie à balustrade ornée de bou- 
cliers et fleurs de lys. Ce quatriéme registre est couronné d'un nouveau 
dóme. À ce niveau, la tourelle hors-ceuvre de l'escalier est coiffée d'un 
petit dóme à lanternon et permet d'atteindre cette galerie et le dóme par un 
passage au-dessus du vide. Des degrés prennent place à méme de dóme et 
permettent d'accéder au lanternon supérieur oü se trouve le foyer. Cóté est, 
le dóme est percé d'une baie en plein cintre avec clef saillante, encadrée 
par des pilastres colossaux. Filant jusqu'au niveau de la lanterne, ils sont 
encadrés de volutes. 

Le cinquième registre accueille le lanternon supérieur, où prend place 
le fanal. Il est percé de huit baies en plein cintre encadrées de pilastres 
composites. Les baies accueillent, d'aprés Chastillon, « du gros verre fort 
espoix affin que le vent n'esteigne pas le feu du phanal », maintenu par des 
barres de fer, formant un systéme semblable au systéme à barlotiéres des 


vitraux d'églises. Dans la partie supérieure du registre, les pilastres sup- 
portent un entablement et une corniche décorée de mufles de lions. 
Enfin, un dernier dóme vient coiffer le phare, couronné par la cheminée 
du foyer en forme d'obélisque monolithe à six faces ornées de crochets. 
Ainsi achevée, la tour de Cordouan s’élevait à 183 pieds (61 metres) 
au-dessus de la mer. 


L'intérieur de la tour ne fut pas dessiné par Chastillon. Il en fit cepen- 
dant une description succincte, qu'il est possible de compléter avec les 
commentaires qu'en firent les différents voyageurs visitant le phare, l'état 
des lieux des différents travaux de restaurations ayant eu lieu aprés l'aché- 
vement du phare ainsi que l'état actuel de l'édifice. 

Une autre gravure, datée de 1594 et conservée au Musée national de 
Stockholm, montre une coupe incomplète du phare et a été attribuée à Louis 
de Foix par l'historien Jean Guillaume (1932-?). Bien qu'elle détaille les 
intérieurs de la tour, il s'agit d'un dessin de projet et plusieurs éléments 
ne furent pas exécutés dans l'ouvrage final. Il apparait donc nécessaire de 
prendre les informations de cette gravure avec précaution et de les com- 
pléter avec les informations historiques liées à l'édifice et à son état actuel. 

Sur cette gravure, le portail de la tour en rez-de-chaussée méne à un 
vestibule prenant la forme d'une salle carrée, couverte d'une voûte surbais- 
sée à pénétrations. Au nord et au sud du vestibule prennent place de petits 
cabinets à niches surmontées de masques de lions, de volutes de fleurs et 
de fruits et de têtes de femmes. Au fond de la salle, côté ouest, une porte 
en plein cintre mène à l'escalier à vis desservant les étages. Cette porte est 
encadrée de consoles feuillues et est surmontée d'un fronton cintré rompu 
accueillant en son centre un trident encadré de deux dauphins. 

Au premier étage prend place une salle carrée, voûtée en arc de cloître 
et doté de cabinets au nord, à l'est et au sud. Il semble qu'elle ait été peu 
décorée à l'achévement de la tour et qu'elle recut son ornementation et 
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sa dénomination d'appartement du roi lors des restaurations menées sous 
Louis XIV (1638-1715). À l'ouest, la porte menant à l'escalier est surmon- 
tée d'un fronton triangulaire orné d'un masque de femme et de volute, 
porté par des consoles à feuillages et fruits. Une large cheminée prend 
place à droite de la porte. 

Le deuxieme étage est quant à lui occupé par la chapelle de plan circu- 
laire. Dallée de marbres blanc et noir représentant une couronne au centre 
de la piéce, elle accueille cinq niches, l'autel prenant place dans la niche 
orientale. Des pilastres corinthiens jumelés reposent sur de hauts stylobates 
et supportent un entablement sur lequel prend naissance la coupole à cais- 
sons. La gravure de 1594 montre des caissons décorés d'écussons royaux et 
des armes de la France, sculptés ou peints. Les sondages polychromiques 
pratiqués en 2005 sur la voüte n'ont cependant pas mis au jour de vestiges 
de ce décors et il est probable qu'il ne fut jamais réalisé. Toujours est-il que 
les caissons vont ainsi décroissants vers le sommet, dans lequel est percé 
un oculus. Au-dessus des niches et des baies prennent place des écussons 
royaux à couronnes entourés de colliers de Saint-Michel, de guirlandes de 
fleurs et de fruits prenant naissance dans la bouche de masques. Comme 
à l'extérieur, les monogrammes des deux souverains sont sculptés dans les 
écussons (« HDV III » pour Henri III de Valois et « HDB IIII » pour Henri IV 
de Bourbon). À l'ouest, la cage cylindrique de l'escalier est visible et décorée 
sur toute sa hauteur. La porte donnant sur l'escalier est du méme style que 
les précédentes, à l'exception de son fronton, pénétré d'une plaque de marbre 
gravée d'un poéme-dont l'auteur reste aujourd'hui inconnu-à la gloire du 
chef-d'œuvre de Cordouan, le comparant aux Sept Merveilles du monde : 


« L'Antique Babillon miraculeuse ville, 
Ores d'un grand désert d'une grande cité, 
Sur le ferme eslement a esté si mobille, 
Cordouan dans les eaux y demeure attesté. 
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Le Collosse orgueilleux de Lisle Phebeanne, 
Tomba d'un tremblement de terre combattu, 
Et ce phare est foné sur la plaine Occeanne, 
Qui tremble incessamment sans qu'il soit abbatu. 


Le bastiment est vain long & moins difficile, 

Des poincts de Menphis hausse en forme de feux, 
Miracle ne peut estre une chose inutile, 
Cordouan est tout util & tout miraculeux. 


Qu'on cesse d'exalter le Mausole en Carie, 
Ce monument Marin est bien plus excellent, 
Celuy la contenoit une cendre amortye, 

Et cesluy cy contient un feu vif & bruslant. 


Un homme ambitieux peut jadis mettre en cendre 
Le Temple Ephesien, mais sur cest œuvre esclos, 
Deux immortels en vain n'ont cessé d'entreprendre, 
Iupiter par son foudre & Neptun par ses flots, 


Iupiter qui n'a peu conserver son Image, 

Au Temple Olimpien ne peut rien en ce lieu, 
Henry fait veoir icy combien peut davantage, 
L'Image d'un vray Roy que celle d'un faux Dieu. 


Soit le Pallais de Medde ou Linsulaire phare, 
Qui soit mis en ce rang que veut-on estimer, 
Bastir dessu la terre est ce une chose rare, 
Mais qui a iamais veu bastir dessus la mer. » 


Cette inscription est surmontée par un buste en pierre blanche de Louis 
de Foix. Plus haut sur le fut de l'escalier, une table ornée aux angles de tétes 
d'angelots est quant à elle gravée d'un autre poéme, célébrant cette fois 


ouvertement l'architecte : 





« Quand iadmire ravi cest euvre en mon courage 
Mon de Foix mon esprit est en estonnement 
Porté dans les pensers de ton entendement 

Le gentil ingenieux de ce superbe ouvrage 


Là il discourt en luy et d'un muet langage 
Te va louant subtil en ce point mesmement 


Que tu brides les flots du grondeux élément 
Et du mutin Neptun la tempeste et l'orage 


O trois et quatre fois bien heureux ton esprit 
De ce qu'au front dressé ce phare il entreprit 
Pour se perpétuer dans l'heureuse mémoire 


Tu t'es acquis là un honneur infini 
Qui ne finira point ce phare de gloire 
Le monde finissant ne se rende finy. » 


Le troisiéme étage, correspondant au quatriéme registre extérieur, 
accueille une petite rotonde avec une voüte à double paroi. L'intrados com- 
porte huit larges nervures suspendues en pierre qui convergent vers la clef 
de voûte, sculptée en forme de couronne royale. La couronne était ainsi, 
d’après Chastillon, « suspendue, près ladite vouste toute à jour et comme 
destachée si excellentement fait que c'est une des hardies et subtile piéce 
d'architecture, la pierre estant dure comme de liaire et blanche comme l'al- 
bastre ». La devise d'Henri IIT, Manet ultima caelo (« La derniére se trouve 
au ciel », en référence à son embléme constitué de trois couronnes pour 
les royaumes de Pologne, de France et le royaume céleste), est gravée sur 
la bordure de la couronne, tandis qu'un mot de l'inscription « un dieu, une 
foy, une loy, prudence, force, justice, vertu » prend place sur chacune des 
nervures. Au centre de la pièce, un oculus est protégé par une balustrade 
et permet d'apercevoir la couronne depuis la chapelle, qui semble ainsi 
suspendue entre terre et ciel, appuyant la symbolique de la devise d'Henri 
III. Enfin, la seconde paroi forme une coupole pleine portant le dallage du 
lanternon supérieur. 

Le quatrieme étage correspond au lanternon supérieur et accueille en 
son centre le foyer. Un pied de balustre de cuivre soutient ainsi un bassin 
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Inscription dédiée à Louis de Foix 
située au-dessus de la porte 
de la chapelle. 
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2 D HISTORIQUE ET DÉVELOPPEMENT 





























Élévation extérieure 
de la chapelle. 
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Élévation du cylindre de l'escalier 
de la chapelle. 
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La voüte de la chapelle. 





La fortune de Cordouan 


La gravure de Chastillon, Lexelent bastiment de la Tour ou Phanal de 
Cordouan, gravée par Matthaüs Mérian et éditée par Jean Poinsart en 1641 
connut une large diffusion. Insérée dans la Topographie française, ouvrage 
posthume de Chastillon publié en 1655, la gravure fut recopiée ou ser- 
vit de base à de nombreuses reproductions du phare, parfois gouachées 
(gravure de 1641 conservée à Vienne), parfois en coupe et élévation (dessins 
anonymes de 1645 et du хуп“ siècle, conservée aux archives centrales du 
département marine à Vincennes). 





Anonyme, Élévation de la tour de Cordouan, vers 1645. 


Cette diffusion de l'image du phare de Cordouan lui permit d'atteindre 
une importante renommée en France et en Europe. Au XVII siècle, Cor- 
douan faisait ainsi partie des grandes curiosités françaises à visiter, en 
dépit des difficultés d'accès dues à son grand isolement. 





Claude Chastillon, Gravure de la tour de Cordouan, 
Gravure gouachée de J. Poinsart et Mathieu Mérian, 1641. 


Quelques voyageurs purent faire cette excursion et laissèrent des récits 
de leur visite sur le phare. Ainsi, l'abbé Léon Godefroy (?-?) entreprit la tra- 
versée en 1638, lors de son voyage de Toulouse à Amboise, et laissa une des- 
cription précise du monument. L'architecte Claude Perrault (1613-1688), à 
qui l'ont doit la colonnade du Louvre, souhaita s'y rendre en 1669 mais dut 
renoncer face au mauvais état de la mer et se contenta d’observer « ce mer- 
veilleux édifice » à l’aide de lunettes. 


Des visiteurs étrangers firent également le déplacement, comme l'alle- 
mand Zinzerling qui recommanda la visite de ce « phare remarquable » ou 
le hollandais Van der Hem qui y fit escale en 1645. 


Ce premier essor « touristique », encore relativement élitiste, se 
retrouvait dans les documents officiels du phare. Les réglements de 1727 
codifiaient déjà strictement les visites, faisant notamment allusion a des 
graffitis laissés sur les murs par les touristes : « Les gardiens auront soin de 
ne laisser aucun étranger seul pour visiter la tour et les empécheront d'écrire 
leurs noms le long des murailles et surtout de la chapelle » et veilleront que 
« l'on fasse aucune ordure que dans les endroits qui sont destinés pour cela ». 


La renommée du phare de Cordouan fut donc immédiate, tant pour 
la curiosité que suscitérent ces formes nouvelles que pour la singularité 
et la dimension symbolique de cette entreprise. 
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Jacques Androuet du Cerceau, 


Le Mausolée d'Hadrien, 1584. 


en bronze, au sein duquel brûle des büches de chêne et des racines de pins 
importées des forets d'Arvert, au nord de l'estuaire. 


La tour de Cordouan fut l’œuvre d'une vie pour Louis de Foix, qui y 
consacra prés de vingt ans et mourut avant son achévement. Ce chantier 
donna à l'ingénieur la possibilité de réaliser pour la première fois de sa 
carrière une véritable œuvre d'architecture. Elle constitua autant un 
tour de force technique, mettant à contribution ses savoirs d'ingénieur 
hydraulique, qu'une œuvre architecturale sans précédent qui couvrit 


son nom de gloire, à la fois en tant qu'ingénieur et architecte. 
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C — Un phare monumental et symbolique 
(1611-1665) 


C1 — Un monument aux influences 
architecturales variées 


L'intervention d'Henri IV fut donc décisive pour achever le phare de 
Cordouan, mais aussi pour transformer cet ouvrage utilitaire en véri- 
table monument à l'architecture somptuaire. Louis de Foix érigea ainsi 
un édifice unique dans l’histoire de l'architecture et, en l'absence de tout 
précédent, il dut inventer une forme architecturale nouvelle. 

Les phares antiques et médiévaux n'étaient jusqu'alors érigés que sous 
la forme de tours militaires relativement simples, tandis que l'image 
« réelle » du phare d'Alexandrie avait disparue. Détruite par un séisme 
en 1303 et remplacée par un fort au ху siècle, la tour d'Alexandrie était 
à l'époque un souvenir entretenu par les voyageurs et les artistes. Loin 
des représentations plus ou moins précises des piéces romaines ou des 
manuscrits arabes, les gravures occidentales la représentaient alors 
comme une tour de Babel, avec une coursive ascendante en spirale. Si le 
phare d'Alexandrie hanta l'esprit de l'architecte par son caractere monu- 
mental et symbolique, il ne fut pas une source d'inspiration formelle, 
qu'il faut plutôt aller chercher au cœur de la culture architecturale de 
son temps. 


Les modèles antiques tout d'abord, faisaient partie de toute éducation 
à l'architecture et leurs reproductions étaient largement diffusées à tra- 
vers l'Europe. Avec leurs étages superposés en retraits successifs sur un 
plan circulaire et leurs élévations rythmées de colonnes ou pilastres, les 
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mausolées d'Auguste (29 avant J.-C.) et d'Hadrien (130-139) ont pu 
constituer une source d'inspiration formelle pour Louis de Foix. Les 
reconstitutions qu'en donnaient les artistes à partir du XVI* siecle imagi- 
naient ces deux constructions caractérisées par des superpositions de cinq 
à six étages. Les niveaux inférieurs du phare de Cordouan s'approchent 
ainsi de la restitution du mausolée d'Hadrien qu'en fit l'architecte Jacques 
I* Androuet du Cerceau (1515-1585) en 1584. 

Les formes des mausolées antiques inspirérent bon nombre d’œuvres de 
la Renaissance comme le Tempietto, construit vers 1502-1505 par l'archi- 
tecte Bramante (1444-1514), ou le Temple de Jupiter, dessiné en 1545 par 
du Cerceau. Ces deux ceuvres combinent ainsi les niveaux en retrait des 
mausolées, des niveaux marqués par des balustrades et un couronnement 
en coupole surmontée d'une lanterne. Leurs formes semblent constituer 
des modèles intermédiaires entre les mausolées antiques et le phare 
de Cordouan. 

Enfin, la coupole à caissons de la chapelle fut construite avec une forme 
similaire à celle du Panthéon de Rome, élevé entre 27 av. J.-C. et 125, qui 
constituait au XVI* siècle une source d'inspiration pour tous les architectes 
européens. 


Outre ces références antiques, Louis de Foix conçut son projet d’après 
les influences de l'architecture de son temps. 

Le travail mené sur le rez-de-chaussée et le premier étage de l'édifice 
évoquait ainsi directement la Renaissance italienne (1400-1525). Au rez- 
de-chaussée, les colonnes toscanes jumelées, le portail à multiples ressauts, 
les frontons imbriqués les uns dans les autres, etc. créaient une architec- 
ture puissante, faite de saillies énergiques, aux antipodes du style chargé 
et linéaire de la Renaissance francaise (1515-début du Хуп siècle). La 
galerie de l'hôtel de ville de La Rochelle (1595-1605), située à quelques 
dizaines de kilomètres de Cordouan et construite de façon contemporaine 


2 в 


Jacques Barozzio de Vignole, Projet 
pour la facade de l'église du Gesü 
dans Pierre Mariette, Règles 

des cing ordres d'architecture, 
Jacques Barozzio de Vignole, Paris, 
1665. 
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Le portail d'entrée. 


Anonyme [école espagnole], Palais 
de l'Escurial, ХҮП siècle. 





au phare de Louis de Foix, offre ainsi une comparaison saisissante : là où 
la galerie de l’hôtel de ville de La Rochelle présente un profil ramassé, mul- 
tipliant les effets au sein d’une ornementation et d’un programme statuaire 
chargés, les premiers niveaux de la tour de Cordouan se caractérisaient 
par une simplicité plastique vigoureuse, inspirée des traités et travaux des 
maîtres italiens Vignole (1507-1573) et Michel-Ange (1475-1564). La 
orme à ressauts successifs détachant un motif central constitué par deux 
colonnes et un fronton fut ainsi développée par Vignole pour sa façade de 
l'église du Gesù, élevée en 1568 à Rome, tandis que l'opposition dyna- 
mique des deux frontons était d'inspiration michelangélesque, proche des 
formes de la porte de la Bibliothèque laurentienne (1524) ou de la Porta 
Pia (1561-1565). 
Alors qu'à la fin du хут“ siècle les architectes francais créaient des com- 
positions plus décoratives qu'architecturales, Louis de Foix prit ainsi le 
contre-pied de ses contemporains en suivant la « grande maniére » romaine. 
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Ces influences s'expliquent sans doute par le parcours de l'archi- 
tecte. S'il ne fut tout d'abord qu'horloger et ingénieur au service de Phi- 
lippe II d'Espagne, sa présence à la cour du souverain dans les années 
1560 lui permit de voir le chantier du palais de P’ Escurial et d'en rencon- 
trer les architectes Jean de Bautista de Tolède (1515-1567) — qui avait 
travaillé avec Michel-Ange sur la facade de la cour du Palais Farnèse 
(1546-1549) et avec Antonio da Sangallo le Jeune (1484 -1546) sur la 
Basilique Saint-Pierre (1536-1547) — et Juan de Herrera (1530-1597). 
Le palais fut l'un des plus grands chantiers de son temps et Louis de Foix 
y acquit probablement sa formation d'architecte, dans un milieu pénétré 
d'influences italiennes. Le style italiano-espagnol de l'Escurial se retrouve 
ainsi à Cordouan, notamment dans les coupoles surmontées de lanternes et 
de fléches amorties par des boules. 








Anonyme, Hôtel de ville de La 
Hochelle, Photographie, avant 
1893. 





Le langage architectural de la Renaissance frangaise n'était toutefois 
pas absent de la composition de Louis de Foix, notamment dans les parties 
supérieures. Le phare de Cordouan constituait un monument royal, 
au sens politique et symbolique fort qui devait étre retranscrit à tra- 
vers un langage architectural « national ». Le programme architectural 
et ornemental des niveaux supérieurs proposait ainsi plusieurs variations 
autour des thémes traditionnels de la Renaissance francaise : succession 
de dómes et de lanternons au sein d'un développement télescopiques des 
niveaux, galeries extérieures à balustrades couvertes d'ornements, chemi- 
née en obélisque à crochets évoquant un pinacle, fronton cintré surmontant 
le portail, orné en son centre d'un écusson ovale aux armes de la France 
et cantonné de statues, etc. Louis de Foix avait suivi en France une forma- 
tion d'ingénieur et n'avait sans doute pas été formé au style décoratif de la 
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Renaissance française, expliquant peut-être un manque de maîtrise dans 
ce langage architectural, qui fut utilisé à Cordouan avec parcimonie. 


Les influences de Louis de Foix furent ainsi diverses, tant typologi- 
quement que stylistiquement. Il créa ainsi une architecture unique, aux 
formes tant antiques qu'italienne, tout à la fois antiques, italiennes, espa- 
gnoles et francaises, au sein d'un ensemble harmonieux élancé vers les airs. 


Les décors du fronton 
du portail d'entrée. 
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Détail de la chapelle et du dôme 
supérieur, issu de Anonyme, Coupe 
du phare de Cordouan, 1712. 





C2 — Un monument royal et dynastique 


Dés sa construction, le phare de Cordouan constitua l'un des édifices 
les plus remarquable et singulier de l'architecture francaise. Son ori- 
ginalité n'était cependant pas qu'architecturale, mais résidait également 
dans sa situation et son caractère utilitaire. Pourquoi, en effet, monu- 
mentaliser un ouvrage utilitaire comme un phare de cette maniére, au 
sein d'un environnement aussi hostile, alors qu'une simple tour aurait 
suffit pour guider les bateaux ? 


L'intervention d' Henri IV modifia profondément le projet initial qu'avait 
financé Henri III et une charge symbolique nouvelle-royale et dynas- 
tique-fut alors insufflée à la tour de Cordouan. Roi contesté au sein 
d'un pays encore en proie aux tensions religieuses, peu apprécié et fraîche- 
ment converti, Henri IV utilisa architecture pour légitimer aux yeux 
de ses sujets son accession au trône, sa foi catholique et la continuité 
dynastique qu'il entretenait avec Henri III. Son début de régne fut ainsi 
marqué par la reprise de nombreux chantiers débutés par ses prédéces- 
seurs Valois et restés à l'arrét en raison des guerres de Religion. Peu aprés 
son entrée dans Paris le 22 mars 1594-et bien que les caisses du royaume 
furent encore vides — il ordonna ainsi la construction de la Grande galerie 
du Louvre, la poursuite des travaux du Pont-Neuf et des châteaux de Saint- 
Germain-en-Laye, de Montceaux et de Fontainebleau. 


Le second projet du phare de Cordouan, qui eut lieu dès le début de 
regne du souverain, rejoignit ainsi ces initiatives qui devaient attester 
aux yeux de tous la légitimité d'Henri IV et le redressement du pays. 
Il semble que ce fut Louis de Foix qui eut l'idée d'une monumentalisation 
de la tour et qui sut y intéresser le nouveau souverain dés 1594. 
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Le phare de Cordouan fut ainsi traité comme un monument royal 
à la gloire d'Henri IV, au travers d’une architecture somptuaire et 
d'un programme décoratif régalien. L'ornementation de la tour célébrait 
la monarchie française à l'aide de fleurs de lys, de boucliers, de cornes 
d'abondance, de coqs, de colliers de Saint-Michel. Deux représentations 
de la couronne fleurdelysée prenaient également une place de choix : une 
première était représentée en marbre noir sur le sol de la chapelle tandis 
qu'une seconde, en pierre et soutenue par des nervures au sein de la tribune 
du troisiéme étage, était visible depuis un oculus percé au sommet du dóme 
de la chapelle. 

Cette célébration de la monarchie francaise glorifiait conjointement les 
deux souverains Henri III et Henri IV. Les monogrammes alternés des 
deux rois étaient visibles tant à l'extérieur qu'à l'intérieur de la tour, tandis 
que leurs bustes prenaient place de part et d'autre du portail d'entrée. La 
spectaculaire couronne en pierre suspendue de la tribune était quant à elle 
une référence explicite à Henri III. Semblant flotter dans le ciel, elle figurait 
sa devise Manet ultima caelo (« la derniére se trouve au ciel ») manifestant 
la couronne céleste attendant l'ancien roi de Pologne et de France. La réfé- 
rence était appuyée par cette devise gravée sous la couronne, accompagnée 
de l'inscription « un dieu, une foy, une loy, prudence, force, justice, vertu » sur 
les nervures. L'association constante d'Henri III et d'Henri IV et l'impor- 
tance de cet ornement invite à penser que cette couronne ne concernait pas 
seulement Henri III. Henri IV était également deux fois roi — de Navarre et 
de France — et la devise de son prédécesseur pouvait également s'appliquer 
à lui. Une gravure datée de 1593 appuie d'ailleurs cette hypothèse : deux 
médaillons représentent « Henri IIT de Valois roi de France et de Pologne » 
et « Henri IV de Bourbon roi de France et de Navarre » surmontés de l'ins- 
cription commune « Qui dedit ante duas tertiam illi dabit coronam » (« celui 
qui a déjà donné deux couronnes en lui donnera une troisiéme »), la couronne 
céleste du roi défunt est promise au roi vivant. 
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Hennin, Portraits de Henri III et 
Henri IV, 1593. 
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Monogramme d'Henri IV 
dans la chapelle. 





Le phare de Cordouan fut donc traité comme un monument monar- 
chique avec un message politique fort. Le but n'était pas de célébrer 
Henri ITI et Henri IV comme bâtisseurs mais de monumentaliser l'édifice 
en célébrant Henri IV comme héritier légitime d'Henri III. En exaltant 
le roi martyr Henri ITI et en lui associant constamment Henri IV, le pro- 
gramme ornemental affirmait avec force la continuité monarchique 
entre les deux souverains. Ces thèmes politiques étaient particulière- 
ment actuels dans la France de 1594. Alors au tout début de son règne, 
Henri IV avait besoin d'affermir son pouvoir et sa légitimité à travers tout 
ce qui pouvait le rattacher à son prédécesseur, célébré comme roi mar- 
tyr dont l'assassinat fut considéré comme une attaque envers la Majesté 
royale, la Couronne de France et les liens de la société humaine. Après la 
pacification du pays, il ne fut plus nécessaire d’insister sur la légitimité 
d'Henri IV, aussi les références à Henri ITI devinrent plus rares et seules 
les actions d'Henri IV furent dès lors célébrées dans les œuvres royales. Le 
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programme ornemental du phare de Cordouan fut ainsi particuliè- 
rement représentatif de la symbolique de début de règne d'Henri IV. 


Cette volonté de légitimation de la part d'Henri IV s'exprimait éga- 
lement avec la présence d'une chapelle consacrée au sein du phare, 
qui constituait l'élément central de la tour. Sa présence avait pour but de 
manifester la foi catholique du roi ayant récemment abjuré tout en 
appuyant sa légitimité en soulignant la catholicité de la monarchie 
française. 

Il faut noter que les références religieuses sont quasi-absentes de la cha- 
pelle. L'autel constituait le seul meuble liturgique et prenait la forme d'une 
simple table en pierre, tandis qu'aucun embléme chrétien n'était repré- 
senté. À l'inverse, la piéce était couverte d'ornements régaliens et mettait 
en scéne la couronne de France, faisant de cet élément une chapelle à la 
gloire de la monarchie plus qu'un temple catholique. L’accent y était 
mis sur le caractére sacré de la monarchie et sur la légitimité de son 
autorité (« un dieu, une foy, une loy »). 


La présence d'une chapelle s'explique également par le programme fonc- 
tionnel du phare de Cordouan. La tour fut érigée comme un petit palais 
ou une résidence royale, avec les attributs les plus fondamentaux et 
constitutifs de ce type de bâtiment : un vestibule, des appartements 
royaux et une chapelle. L’édification d'une résidence par un souverain n'a 
jamais rien d'anodin. Elle constitue le lieu d'exercice du pouvoir lorsque 
le souverain y loge mais marque également un lieu de représentation du 
pouvoir sur le territoire lorsqu'il n'y est pas, notamment en province. 

Cette symbolique territoriale explique la monumentalisation d'un 
édifice utilitaire isolé. Pourquoi en effet élever une telle ceuvre archi- 
tecturale et symbolique du pouvoir au sein d'un site inhospitalier et diffi- 
cile d'accés? À Cordouan, la fonction utilitaire d'ouvrage de signalisation 





maritime fut dépassée par nombre d'éléments superflus, voire inutiles, au 
regard de sa fonction premiére. Un phare est par définition un marqueur du 
territoire, exprimant l'interface entre la mer et la terre, mais aussi l'entrée 
d'un État. Le phare de Cordouan fut ainsi érigé comme une porte d'en- 
trée spectaculaire au royaume de France et de l'un de ses ports majeurs, 
Bordeaux. Au sein d'une région restée très anglophile, particuliere- 
ment touchée par les guerres de Religion et dont le port accueillait 
des marchands de tous horizons, le phare de Cordouan constituait 
un message fort d'Henri IV porté devant les populations locales et les 
puissances étrangères. Il démontrait la souveraineté du monarque sur 
son territoire et sa capacité à construire une œuvre de la plus haute 
ambition architecturale au sein d'un environnement hostile et inhos- 
pitalier. Les trophées militaires — et les possibles statues de Mars et de la 
Victoire — appuyaient ainsi cette symbolique du roi victorieux et souverain 
sur son territoire. 


Si la monumentalisation du phare de Cordouan possédait une portée 
territoriale forte, elle n'explique pas forcément qu'un simple phare ait pu 
recevoir un tel traitement. Le phare en tant que bâtiment a pu ainsi 
revétir une signification symbolique aux yeux du roi. 

La lumière qui brille au sommet du phare, guidant les naviga- 
teurs au milieu des flots agités et des dangers, symbolisait également 
Henri IV, roi guidant son peuple au milieu des troubles. Le parallèle 
était en effet assez répandu à l'époque. À Mantes, en 1593, l'orateur du 
roi compara par exemple le peuple à une mer agitée, tandis que les éloges 
royales de 1595 évoquérent Henri IV comme un « soleil couronné [...] dont 
la sereine face par les troubles de France esclaire tout ainsi qu'on voit 
luire au travers d'un nuage épaissi cest oeil du firmament qui les ombres 
dechasse ». Plus explicite encore, une brochure réalisée pour le sacre écri- 
vit que « des l'aube du jour que apparustes aux bords de Loyre, les Francais 
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vous proclamerent l'Estoille et le Phare qui les devoit conduire et assurer 
contre la rage future et furieux abois des tempestes et orages nonpareills 
que avez si valeureusement et miraculeusement soustenus iusques icy ». Le 
phare de Cordouan érigé à sa gloire représentait ainsi ces idées de 
roi-lumière, de peuple-océan et de flamme au milieu des mers. 


C3 — La « Huitiéme Merveille » 
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Le buste de Louis 


de Foix dans la chapelle. 
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Outre la symbolique qu'elle manifestait, la monumentalisation d'un 


phare constituait également une référence évidente : le phare d'Alexan- 
drie. Le phare de Cordouan fut en effet le seul ouvrage de signalisa- 
tion maritime jamais érigé ауес la méme dimension monumentale que 
son illustre prédécesseur. Si la tour de l’île de Pharos ne constitua pas une 
source d'inspiration formelle, son image étant déjà un lointain souvenir à 
la fin du хуг“ siècle, les références symboliques et identifications au monu- 
ment égyptien abondérent. 


Prouesse architecturale et monument colossal, à la fois utilitaire 
et support d'une pensée politique manifestée aux yeux du monde, le 
phare d'Alexandrie nourrit l'imaginaire de Louis de Foix lorsqu'il 
convainquit Henri IV de lui ériger le « plus beau phanal de l'Europe, qui 
sera a vostre louange et mémoire perpétuelle » (lettre adressée au roi le 6 
septembre 1599). 

À l'instar de Ptolémée I* (368-366 avant J.-C.—283 avant J.-C.), Henri IV 
avait besoin d'affirmer son autorité sur son royaume, auprés des popula- 
tions locales et des autres nations. Comme la tour d’Alexandrie, la tour 
de Cordouan marque l'autorité du souverain sur son territoire, mani- 
festée devant les populations locales et les puissances étrangères, ainsi 
que sa capacité à ériger une ceuvre de la plus haute ambition archi- 
tecturale. Symboliquement, le phare de Cordouan figurait donc pour son 
concepteur et ses contemporains le nouveau phare d'Alexandrie. L'abbé 
Léon Godefroy, voyageant jusqu'à la tour en 1638, évoqua ainsi la « tour 
trés fameuse et réputée pour estre la huistiéme merveille du monde, voir 
mesme la septiesme, scavoir au lieu d'Alexandrie ». 

Dans le poéme de la chapelle comparant Cordouan aux Merveilles du 
monde, ces dernières s’effaçaient les unes aprés les autres devant la tour de 
Cordouan, qui prenait ainsi naturellement sa place parmi elles. 
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Le phare d'Alexandrie, 
septieme Merveille du monde 
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Siège du phare d’Alexandrie en 48 avant J.-C., 
Manuscrit du copiste Matthias Rivali, 1364. 


La construction de la tour d'Alexandrie aurait débuté entre -299 et -289 
et aurait duré une quinzaine d'années, sous les régnes des souverains Ptolé- 
mée 1° (368-366 avant J.-C.—283 avant J.-C.) et Ptolémée II (309-308 avant 
J.-C.-246 avant J.-C.). L'édifice se trouvait sur la pointe de l'ile de Pharos 
ou sur un 110 non loin. Cette île longiligne parallèle au continent protégeait 
les deux rades du port d'Alexandrie, le Grand Port et l' Eunostos, et était 
reliée à la ville par l’Heptastade, une digue artificielle de 7 stades (environ 
1344 mètres). 


Les diverses représentations de la tour (documents figurés, mosaiques, 
monnaies, édifices) et les sources écrites (Strabon, Plutarque, Abu Hamid 
Al-Andalusi, Ibn Battüta, etc.) permettent aujourd'hui d'établir une repré- 
sentation du phare. Celui-ci se développait sur trois étages avec une pre- 
mière base carrée légèrement pyramidale, une colonne octogonale et une 
petite tour ronde distale surmontée d'une statue. Érigée en pierre blanche du 
Mex et en granit d'Assouan, la construction mesurait 135 mètres de hauteur 
et était ainsi visible à plus de 50 kilométres. Enfin, le phare était doté d'un 
programme statuaire monumental, avec, outre la statue de Zeus (ou Poséi- 
don, ou Hélios) couronnant l'édifice, deux statues colossales d'un Ptolémée 
en pharaon et d'Isis situées devant la tour pour étre vues des navigateurs 
entrant dans le port. Les quatre coins de la terrasse du premier niveau étaient 
quant à eux ornés de statues de tritons soufflant dans des cornes. 


Le nom de l'architecte du phare d'Alexandrie prête quant à lui à 
débat. L'architecte Sostrate de Cnide fut longtemps considéré comme l'au- 
teur de l'édifice en raison d'une inscription en plomb insérée dans un mur 
du phare et rapportée par le géographe grec Strabon (64 avant J.-C.—21-25) : 
« Sóstratos fils de Dexiphanés de Cnide a dédié ce monument aux dieux sau- 
veurs pour le salut des navigateurs ». Sostrate de Cnide semble cependant 
etre plutót le commanditaire des statues disposées au pied de la construc- 
tion, qu'il aurait dédié non pas aux Dioscures Castor et Pollux, protecteurs 
des marins, comme il le fut un temps supposé, mais à Ptolémée I‘, connu 
sous le nom Ptolémée Sóter (« sauveur » en grec). 


Toujours est-il que la légende selon laquelle Sostrate de Cnide eut 
l'honneur, exceptionnel pour l'époque, de voir son nom célébré au sein 
méme de son chef-œuvre, marqua durablement l'imaginaire collectif, 
au point d'étre reprise à Cordouan. 


La tour de l'ile de Pharos guida ainsi les marins pendant plusieurs 
siècles, avant d’être mise à mal par les nombreux tremblements de terre 
qui secouérent la région entre le IV* siècle et le XIV* siècle, jusqu'à ce qu'un 
dernier séisme la détruise en quasi-totalité en 1303. Les dernières parties 
restantes ayant progressivement sombré dans les flots, le sultan Al-Achrâf 
Sayf ad-Din Qait Bay (1416-1418-1496) fit construire une citadelle, le fort 
de Qait Bay, à son emplacement. 


Outre le besoin utilitaire de signaler les dangereux récifs de la cóte 
égyptienne et l'entrée des deux ports d'Alexandrie, l'édification de 
cette tour fut éminemment politique. Ptolémée I*, général macédonien 
d'Alexandre le Grand (356 avant J.-C.—323 avant J.-C.), fut désigné satrape 
d'Égypte à la mort de ce dernier. Il érigea la cité fondée par Alexandre en 
capitale et entreprit de grand travaux pour l'imposer comme l'une des plus 
grandes cités du monde connu. Souverain étranger, il avait en effet besoin 
d'affirmer son autorité sur ce nouveau royaume, en direction des populations 
locales mais aussi en direction des autres généraux d'Alexandre s'étant parta- 
gés son empire. Plus que la Grande Bibliothèque ou le tombeau d'Alexandre, 


la tour démesurée de l'ile de Pharos devint le symbole de la ville et de 
la puissance de la dynastie Lagide, manifestés devant les voyageurs de 
tous horizons. Sa renommée fut ainsi telle que le mot « phare », provenant 
de Pharos, fut utilisé pour désigner jusqu'à aujourd'hui ce type d'édifice. 


Le Phare d'Alexandrie fit également partie de la liste canonique des 
Sept Merveilles du monde. Bien qu'il apparut sur les listes tardives de 
Merveilles, en remplacement des remparts de Babylone alors détruits, son 
intégration dans ces listes montre sa renommée rapide et l'importance prise 
par la cité d'Alexandrie dans le monde hellénistique et romain. 





ANSICHT DES PAROS VOM MEERE AUS 
Hermann Thiersch, Dessin du phare d'Alexandrie, 1904. Extrait de Hermann Thiersch, Zwei antike Grabanlagen bei 
Alexandria, G. Reimer, Berlin,1904. 
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Chaque comparaison permettait en outre d’appuyer les diffé- 
rentes dimensions symboliques que manifestait l'édifice. Babylone, le 
Colosse de Rhodes, le palais de Cyrus et le phare d’Alexandrie, érigés 
sur la terre ferme, furent détruits alors que Cordouan, bâti sur l’eau, s’éle- 
vait toujours. Alors que les pyramides de Gizeh étaient des merveilles 
inutiles, Cordouan était aussi un phare guidant les marins. Sa flamme était 
vive et brülante, à l'inverse des cendres du roi Mausole que contenait le 
tombeau d'Halicarnasse. L’Artémision d’Ephèse fut incendié en 356 av. 
J.-C. par Érostrate, simple mortel qui voulait ainsi se rendre célébre, alors 
que Cordouan était constamment attaqué par la foudre de Jupiter et les flots 
de Neptune. Jupiter, dieu paien, ne put empêcher la destruction de sa statue 
à Olympie alors que le vrai roi Henri IV permit l'édification de Cordouan. 
Le phare de Cordouan surpassait ainsi dans ce poème toutes les Mer- 
veilles du monde dans l'ensemble de ses dimensions symboliques : 
exploit de la construction en mer, monument utilitaire et légitimité 
divine de la figure royale. 


En référence à Alexandrie, un honneur tout particulier fut égale- 
ment octroyé à Louis de Foix : celui de voir son nom et son image célé- 
brés au sein même de son œuvre, à travers un buste et une inscription 
à sa gloire. Cet honneur fut particulièrement exceptionnel pour l'époque, 
les dédicaces de ce type célébrant habituellement le ou les fondateurs de 
l'édifice plutót que son concepteur. Ainsi, le premier projet de Cordouan 
prévoyait — outre les célébrations dédiées à Henri III — des inscriptions en 
l'honneur des quatre commissaires royaux chargés de surveiller l'entre- 
prise au nom du roi. Il n'était ainsi nullement question de l'architecte. Ces 
inscriptions disparurent cependant dans le second projet, pour étre rempla- 
cées par des dédicaces consacrées au seul Louis de Foix. 

Ce changement s'explique par la monumentalisation du phare de Cor- 
douan le rapprochant symboliquement du phare d'Alexandrie. Si le phare 
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de Cordouan était identifié au phare d'Alexandrie, si Henri IV était 
le nouveau Ptolémée, alors Louis de Foix était le nouveau Sostrate de 
Cnide. À l'instar de l'architecte grec, le nom de Louis de Foix fut célébré 
à l'intérieur méme de sa création. Cette identification expliquerait les com- 
paraisons relativement réduites avec le phare antique, l'inscription en tant 
que telle important plus que les textes eux-mémes. 

Ingénieur hydraulique, Louis de Foix n'était pas reconnu comme archi- 
tecte avant l'édification du phare de Cordouan. Cette entreprise constitua 
Pœuvre de sa vie, dans laquelle il investit toute sa fortune jusqu'à la 
ruine et qui lui permit d'atteindre la postérité en rivalisant avec les 
maîtres antiques. Sa « merveille » achevée, il put donc audacieusement 
placer son buste et un poéme en son honneur dans la partie la plus specta- 
culaire de son œuvre, aux côtés des ornements destinés aux rois. 


Deux préoccupations guidérent donc Louis de Foix : élever dans le ciel 
une flamme à la gloire de la monarchie française et ériger un nouvel 
Alexandrie qui manifesterait son génie à la postérité. Inattendu, origi- 
nal et déployant sa magnificence au milieu des mers, le phare de Cordouan 
fut digne de cette ambition. 


C4 — Un symbole du pouvoir royal 
au milieu des tempêtes 


Dés l'achévement du phare en 1611, d'importants travaux furent néces- 
saires pour assurer l'entretien du phare et rebâtir ce que la mer sapait conti- 
nuellement. Trois hommes étaient ainsi affectés à l'entretien de la tour et 
à l'allumage du feu, qui brûlait alors un mélange de bois, de poix et de 
goudron. 





Déjà en trés mauvais état pendant le chantier, la tour du Prince Noir 
et ses bátiments annexes disparurent peu à peu dans la mer au cours 
du хуп siècle. L’îlot lui-même, qui s'élevait aux temps de l'édification 
de la tour à environ deux mètres au dessus du niveau de la mer, fut pro- 
gressivement rongé par les flots. Les couches de pierre — qui avaient 
déjà été en partie extraites pour la construction de l'édifice — et de 
terre furent emportées par l'océan et laissèrent un plateau rocheux 
uniquement découvert à marée basse, donnant au site sa physiono- 
mie actuelle. 


Le 20 février 1617, une violente tempéte éclata et la foudre frappa 
l'édifice. Les parties supérieures furent gravement endommagées, de 
méme que les guérites. Les statues de Mars et de la Victoire, si elles ont 
bien existé, furent probablement détruites au méme moment. Mal entre- 
tenu, le phare ne fut pas réparé. Un état des lieux mené en 1645 par le 
sieur du Chalant, capitaine et gouverneur, évoqua des bréches ouvertes à 
travers l'anneau de ceinture, des guérites tombées dans les flots, des esca- 
liers, balustres et garde-corps brisés et des parties supérieures détruites, 
de la pyramide sommitale au petit dóme. Le montant des réparations fut 
estimé à quelques 112 000 livres. 

En 1646, François Decol, l'un des gardes de la tour, déclara auprès 
des jurats de Bordeaux que « tout l'ediffice de ladite tour, alloit tomber en 
ruine s'il n'étoit pas promptement réparé ; que la mer avoit rompu plus de 
40 brasses de talus [environ 73 metres], des cottés de l'ouest, sud ouest et 
sud ; que la lanterne étoit tout écartelée, et qu'il ne pouvoit plus monter 
au fanal pour y mettre le feu ordinaire ». Le phare n'éclairant plus, les 
jurats se montrèrent sensibles à la nécessité des réparations de l'ouvrage 
mais, devant l'importance des coüts qu'elles représentaient, déciderent 
d'en aviser le pouvoir royal. 





2 в 


Détail de la nouvelle lanterne, issu 
de Anonyme, Coupe du phare de 
Cordouan, 1712. 
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Les réclamations auprès du roi se succédèrent en vain jusqu’à la prise 
de pouvoir de Louis XIV (1638-1715). En 1663, son ministre Jean-Bap- 
tiste Colbert (1619-1683) fit envoyer à Cordouan le chevalier de Clerville 
(1610-1677), ingénieur des fortifications. Il évalua les réparations néces- 
saires au rétablissement de la tour, tout en examinant la possibilité de creu- 
ser un canal de Royan jusqu'à la Seudre qui permettrait d'éviter les passes 
de l'embouchure de la Gironde, cas dans lequel le phare se serait retrouvé 
inutile. Cette possibilité ne fut pas retenue et les travaux de réparation 
furent lancés la méme année. 


Colbert suivit de près les travaux depuis Paris et assura le finance- 
ment de toutes les réparations, confiant leur direction aux intendants de 
Guyenne Charles Le Jay (?-1671) et Claude Pellot (1619-1683). Elles 
furent confiées à un architecte — ou entrepreneur — nommé Boyer, qu'au- 
cune source ne permet aujourd'hui de connaitre plus avant. 

Les travaux consistérent surtout en une restauration générale de l’édi- 
fice. Le témoignage de l'intendant Pellot du 5 juin 1664 résumait ce par- 
tis-pris : « Tout ce qu'il y a d'ornements, d'ordre et de maximum dans l'ar- 
chitecture ont esté observés et suivis pour rendre cet ouvrage aussi parfait 
pour les embellissements que solide et capable de résister aux fureurs du 
temps et de la mer. Cela est assez surprenant de rencontrer ce chef-d'œuvre 
d'architecture au milieu de la mer qui est ordinairement battu par les vagues 
qui sont furieuses à cet endroit et n'a de relâche que lorsque la mer se retire. 
Ainsy, c'est avec une grande raison que Sa Majesté a donné des ordres pour 
rétablir et consolider cette tour, laquelle est, outre sa beauté, si utile à la 
navigation et sert de fare et de guide jour et nuit aux vaisseaux qui entrent 
dans la rivière de Garonne. ». 


Les décors intérieurs et extérieurs furent restaurés, à l'exception 
des éléments d'ornementation conséquents mais inutiles au fonction- 
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nement du phare qui avaient été mis à mal par les intempéries, comme 
les statues cantonnant le portail d'entrée ou encore les guérites nord, ouest 
et sud. Une comparaison avec les élévations de la tour réalisées à cette 
période permettent de remarquer quelques changements : la poterne don- 
nant sur la mer a été munie d'une porte en chéne à deux vantaux, les garde- 
corps garnis de balustres de la quatriéme galerie permettant d'accéder à la 
lanterne depuis l'extérieur ont été reconstruits en maçonnerie pleine-sacri- 
fiant la légèreté esthétique initiale à l'efficacité-et la pyramide sommitale 
et la lanterne ont été remplacées par un lanternon à huit ouvertures en plein 
cintre, par lesquelles s'échappaient la fumée du foyer. Le combustible de ce 
dernier fut également remplacé, le mélange de bois, de poix et de goudron 
laissant sa place à du blanc de baleine ou spermaceti. 

Seuls ajouts ornementaux, les monogrammes « LMT » (pour le roi 
Louis XIV et la reine Marie-Thérèse) furent sculptés sur les frontons des 
niches du premier étage, tandis qu'une seconde cheminée fut ajoutée à 
gauche de l'entrée, symétriquement à la premiere. 

Enfin, une inscription en lettres d'or rendant hommage à Louis XIV, 
rédigée par l'abbé Jean-Baptiste Pellot (1619-1683) et corrigée par l'aca- 
démicien Gilles Ménage (1613-1692), fut apposée dans le vestibule : 
« Louis XIV, roi trés chrétien de France et de Navarre, vainqueur, défenseur 
toujours auguste de la paix, à cause de la tour de Cordouan, édifiée par 
un travail difficile, qui offre aux navigateurs la sécurité, monument éter- 
nel dans la province d'Aquitaine. An de salut 1665, Jean-Baptiste Colbert 
administrant le trésor royal, Claude Pellot, envoyé du roi en Aquitaine, 
ayant donné ses soins à l'ouvrage ». 


Si l'intervention de Louis XIV à Cordouan fut assez peu significative 
plastiquement, loin du grandiose habituel des constructions et aménage- 
ments du Roi-Soleil, elle démontre néanmoins l'importance symbo- 
lique de l'édifice pour le pouvoir royal. Comprenant la symbolique que 





représentaient les édifices royaux, manifestant la grandeur du royaume 
et sa continuité dans le temps, le souverain entreprit la restauration de 
nombreux bâtiments comme le palais des Tuileries (1659-1667), les châ- 
teaux de Versailles (1660-1715), de Saint-Germain-en-Laye (1661-1682) 
ou encore de Chambord (1680-1686). Le phare de Cordouan fut ainsi 
traité comme une résidence royale et reçut l'entretien nécessaire à la 
perpétuation de sa symbolique. 


En outre, le phare de Cordouan s'inscrivait dans la politique du « pré- 
carré » menée par Louis XIV et Colbert. Le pouvoir monarchique cen- 
tralisé s'affirmait alors à travers une maîtrise militaire et scientifique du 
territoire, traduite par l'établissement d'une importante cartographie et la 
construction, matérielle et symbolique, de la notion moderne de frontiére. 
Sur terre, les fortifications de Vauban matérialisérent le territoire, tandis 
que sur mer, le royaume se dota d'une marine puissante, d'une adminis- 
tration organisée et d'un réseau de tours à feu balisant le littoral. De 
simples tours à feu furent ainsi érigées à Ré (1682), Dunkerque (1683), 
Sete (1684), Chassiron (1685), Fine-Terre (1692), Ouessant (1700), Port- 
Vendres (1700) ou encore au cap Fréhel (1702). 

La tour de Cordouan, restaurée, pris ainsi place au sein du premier 
réseau des phares de France, renforcant sa dimension symbolique 
territoriale. 
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Les monogrammes de Louis XIV 
et Marie-Thérèse dans les 
appartement du roi. 
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3 — Le monument-phare 
des Lumières 


A - La rationalisation du balisage marin 
au siècle des Lumières (1665-1783) 


A1 — Une démarche scientifique de balisage marin 
en lien avec le développement de la navigation 


Pendant l'Époque Moderne (xvr? siêcle-xvıır® siècle), la navigation évo- 
lua rapidement. Les bateaux ne cessèrent de croître-en taille, en ton- 
nage, en tirant d’eau et en nombre-afin de naviguer toute l’année, sur 
toutes les mers du globe. Les cargaisons transportées à travers les océans, 
de plus en plus volumineuses et venues des quatre coins du monde, prirent 
en valeur, de sorte que marchands et armateurs exigeaient toujours davan- 
tage de sécurité. Les aides à la navigation se multiplièrent sur les litto- 
raux européens, sous la forme d'amers, de balises, ou encore d'ouvrages 
de signalisation maritime, etc. Pour informer les navigateurs de ces dispo- 
sitifs, il fallut par la suite les consigner au sein d’ouvrages d’instructions 


Manuel Cohen, Le phare de Cordouan de nuit, 2015. 


maritimes. Enfin, la cartographie des littoraux, hauts fonds et dangers dut 
se faire plus précise et fiable. 

En France, de nombreuses initiatives furent lancées par des marins et 
marchands de façon « régionale » tandis que certaines nations, au com- 
merce maritime plus développé, virent l'émergence d'institutions fortes, 
comme la Compagnie des Indes Orientales aux Pays-Bas ou la Trinity 
House en Angleterre. De nombreux ateliers de cartographie et d’écoles 
hydrographiques virent le jour. 


Les efforts nécessaires à l’amélioration des conditions de navigation 
constituaient des investissements importants, auxquels seuls les états puis- 
sants pouvaient consentir, aussi ces initiatives restaient relativement ponc- 
tuelles. 

Dans une logique territoriale, la France fut au ХУШ siècle Pun 
des premiers pays à se donner les moyens d'améliorer la sécurité 
maritime. La démarche scientifique des Lumières irrigua ainsi l’art de 
la navigation maritime et, grâce à ses ingénieurs, l’hydrographie fran- 
çaise fut portée au premier rang mondial. Les avancées technologiques 
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« terrestres » furent mises à profit, notamment en améliorant les outils 
techniques comme le chronomètre qui permettait de calculer avec préci- 
sion les angles horaires. L'enseignement de sciences comme la bathy mé- 
trie ou l'astronomie aux navigateurs permit d'établir, à l'aide de relevés 
systématisés, une cartographie de plus en plus précise des littoraux et 
fonds marins. 


Les cótes et fonds connus et consignés, il fallait également donner aux 
navigateurs les moyens d'éviter les dangers reconnus, en répertoriant et en 
valorisant les amers existants, puis en menant une politique de construc- 
tion d'établissements de signalisation maritime. 

Aprés la politique du « pré-carré » menée par Louis XIV et Colbert, 
le littoral vit un important repli durant la guerre de Sept Ans 
(1756-1763) opposant la France, l'Autriche et leurs alliés à l'Angle- 
terre, la Prusse et leurs alliés. Touchés par les affrontements ou faute 
d'entretien, les ports du royaume étaient alors impraticables. Dés son 
arrivée au Secrétariat de la Marine, le 15 octobre 1761, Étienne-Fran- 
cois de Choiseul-Beaupré-Stainville (1719-1785) entreprit d'amélio- 
rer la situation en engageant, dés 1766, les commissaires et officiers de 
la Marine à recenser les besoins en matiére de signalisation maritime, 
puis en confiant au service des Ponts et Chaussées l'aménagement de 
plusieurs ports de commerce (Le Havre en 1775, Dunkerque en 1785, 
Port-Vendres en 1786, Calais, Boulogne, Bayonne et Saint-Jean-de-Luz 
en 1789). Il confia également au capitaine Kearney (?-?) la direction 
des travaux hydrographiques de grande ampleur, menés à l'aide d'ingé- 
nieurs géographes, de scientifiques et d'astronomes. Ce redéveloppement 
du littoral frangais et sa meilleure connaissance aboutit à la nécessité de 
baliser les côtes à l'aide de nouveaux fanaux. Cependant, ce projet de « 
couronne lumineuse » devant ceindre le royaume ne fut jamais exé- 
cutée en raison des sommes considérables nécessaires. 
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La démarche scientifique et centralisée menée par Choiseul-Beau- 
pré-Stainville marqua cependant la politique maritime de la seconde 
moitié du XVII: siècle en France et permit de donner un souffle nou- 
veau aux littoraux du pays. 


B — Une nouvelle lanterne en fer 
inspirée des phares anglais 


Au début du хуш siècle, le phare de Cordouan était en mauvais état. 
Les magonneries du lanternon supérieur étaient calcinées par le foyer et 
rongées par le sel marin. Le feu n'y était allumé qu'irréguliérement, ren- 
dant la traversée des bancs de sable de l'estuaire particulièrement dange- 
reuse. La Chambre de Commerce de Bordeaux se fit le relais des doléances 
des gens de mer. Ainsi, en 1706, quarante capitaines portérent plainte 
« qu'étant entrés dans cette riviere du 5 au 12 avril, on n'avait point mis de 
feu à la tour de Cordouan, ce qui aurait failli les faire périr ». 


L'enjeu était de taille, car la paix relative en Europe instaurée pen- 
dant la fin de règne de Louis XIV et le début de la régence de Louis 
XV en 1715 avait grandement profité au commerce maritime de Bor- 
deaux, qui connaissait alors un nouvel essor. l'augmentation du trafic 
sur la Gironde et des tonnages des navires mit en évidence les dangers de 
l'estuaire et notamment de son embouchure. 


En 1717, l'ingénieur de la généralité de La Rochelle, dont dépendait 
alors le phare, décida de supprimer le lanternon supérieur et abaissa le 
fanal de 22 pieds (environ 7,15 métres). La Chambre de Commerce de Bor- 
deaux s'éleva contre cette décision et demanda le rattachement du phare 
à la généralité de Bordeaux. Le rattachement eut lieu en 1722 et permit 
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à l'édifice de bénéficier d’une plus grande attention de la 
part des autorités, son entretien étant vital pour le trafic 
commercial de la cité girondine. Claude Boucher (?-?), 
intendant de la généralité de Bordeaux, recueillit ainsi les 
demandes des marins de surélever de nouveau la tour à sa 
hauteur d’origine et les transmit au comte de Maurepas 
(1701-1781), secrétaire d’État à la Marine du roi Louis XV 
(1710-1774). 

L'ingénieur Bitry (?-?) fut dépêché sur place et fournit 
un rapport en 1726, recommandant le remplacement de la 
lanterne par un modele métallique brülant du charbon à 
l'air libre. Suggérée à la fin du хуп“ siècle par Vauban, 
l'adoption du charbon de terre brülé à l'air libre en France 
s'inspirait des feux anglais et permettait aux foyers d'éclai- 
rer toute la nuit durant, à l'inverse des feux de bois ou de 
blanc de baleine. Boucher avait ainsi, dés 1724, adressé 
une lettre à l'Amirauté anglaise pour demander des plans 
d'un réchaud pour améliorer la visibilité du phare de 
Cordouan, invoquant la supériorité technique des tours 
anglaises. Aprés avoir obtenu l'accord du comte de Tou- 
louse (?-1737), amiral de France, et du maréchal d’Asfeld 
(1665 - 1743), directeur des fortifications, le remplacement 
de la lanterne fut décidé, de méme que son financement, 
fourni par une imposition de 5 sols par tonneau sur les 
vaisseaux entrant dans l'estuaire de janvier à juin 1726. 
Pour le dessin de cette nouvelle lanterne, Bitry copia le 
modele utilisé depuis 1716 au phare de Chassiron, situé à 
l'extrémité nord de l’île d'Olérons, qui s'inspirait lui-même 
de celui phare de l'ile de Texel, dans les Provinces-Unies, 
où l'influence des modèles anglais était déjà importante. 
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Jablier, Élévation du phare de 


Cordouan, 1722. 


Anonyme, Dessin du réchaud 


de 1727. 


Anonyme, Élévation de la tour de 
Cordouan, XVIII siècle. 


Jablier, Coupe du phare de 


Cordouan, 1722. 
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Inscription à la gloire de Louis XIV 
et Louis XV, commémorant 
les restaurations de 1665 et 1727. 


Haute de 15 pieds (environ 5 mètres), pour un diamètre de 8 pieds (environ 
2,70 mètres), la lanterne fut forgée à Grossouvre, dans le Berry, à partir de 
minerais du Nivernais et du Berry. Transportée par bateau depuis Dieppe, 
elle fut installée au mois d'aoüt 1727. 


Cette nouvelle lanterne donna rapidement satisfaction. Les fins 
montants haubannés en fer ne portaient pas d'ombre sur le fanal, contrai- 
rement aux trumeaux de l'ancienne lanterne en pierre, tandis que le dôme 
métallique surmontant le foyer formait un réflecteur améliorant sa visi- 
bilité. L'intendant Boucher se réjouit ainsi que désormais « le feu s'aper- 
çoit beaucoup mieux après les travaux et le capitaines se louent de cette 
élévation ». L'installation fut réalisée par Bitry, aidé des architectes Dar- 
dan (?-?) et Buissière (?-?) qui durent consolider la voüte de la tribune 
servant de nouveau socle et la tourelle d'escalier qui menaçait alors de 
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Enfin, pour célébrer ces travaux, une inscription gravée dans une 
plaque de marbre glorifiant Louis XIV et Louis XV fut posée dans 
la chapelle, sous le buste de Louis de Foix, en remplacement du poème 
dédié aux Merveilles du monde. L'inscription commémore ainsi-en latin- 
les deux campagnes de 1665 et de 1727 : 


« Louis XIV roi très chrétien 

A remis en état depuis ses fondations 

Cette tour de Cordouan 

Qui gouvernait, par ses feux nocturnes, 

La course des bateaux 

A travers l'embouchure peu profonde de la Garonne 
An 1665 


Louis XV 

A consolidé par de nouveaux travaux 

Et a ordonné que soit placé au-dessus 

Un phare de fer plus haut et plus important 
A la place de l'ancien en pierre 

An 1727 » 


L'utilisation de charbon de terre comme combustible nécessita éga- 
lement la mise en place d'une chaine logistique de grande envergure. 
Extrait en Angleterre, en Bretagne ou dans le centre de la France (Decize 
et Saint-Etienne notamment), le charbon était acheminé jusqu'à Royan, oü 
Bitry transforma une maison en magasin permettant de stocker plusieurs 
mois de réserve. 

Aprés Cordouan, les phares du Stiff (en 1736) et des Baleines (en 1740) 
adoptérent ce systéme de lanterne en fer et combustible au charbon. Sous 
l'impulsion des ingénieurs royaux, le fonctionnement des phares du 





La supériorité des phares britanniques 





Gainsborough Dupont, 
Portraits des Elder Brethren de Trinity House, 1795. 


La tradition maritime et le relief côtier heurté des îles britanniques appe- 
lait à ce que naturellement, des aides visuelles soient édifiées trés tót dans 
l'histoire. La Grande-Bretagne fait ainsi figure de pionnier dans le 
domaine de la signalisation maritime. Dés la fin du Moyen Áge, plusieurs 
fanaux furent installés sur les tours des abbayes, prieurés et ermitages litto- 
raux, qui servaient ainsi d'amers le jour et de phares la nuit. 


Ces feux furent entretenus par des religieux jusqu'en 1539, lorsque le roi 
Henri VIII (1491-1547) réforma les ordres monastiques. Le renforcement des 
activités maritimes sous le règne d'Elisabeth I'* (1533-1603) nécessitant le 
rééclairage des cótes et l'établissement de nouveaux signaux, la gestion des 
phares anglais et leur construction furent confiés en 1566 à une guilde 
de marins : la Trinity House. Constituée à l'origine pour venir en aide aux 
familles des péris en mer, aux invalides et aux marins, cette association reçut 
également le droit de percevoir des droits de feu, une taxe encaissée dans les 
ports anglais. La Trinity House construisit ainsi son premier phare en 1609 à 
Lowesoft, dans le Norfolk, et de nombreux autres suivirent. 


Ces droits n'étaient cependant pas exclusifs à l'association, aussi l'édi- 
fication, l'entretien et la perception de droits des phares pouvaient éga- 
lement étre le fait de personnes privées. Cette gestion mixte entre pou- 
voirs publics et secteur privé et l'implication de la Trinity House permit à 
la Grande-Bretagne de devenir, à la fin du хуш“ siècle, le pays le mieux 
équipé au monde en matiére de signalisation maritime. Alors que la 
France ne comptait qu'une vingtaine de feux, l'Angleterre en possédait déjà 
plus de cinquante, auxquels il fallait ajouter cinq bateaux-feux et un balisage 
complet de la Tamise. 


Cette gestion mixte et les importants droits perçus stimulèrent éga- 
lement l'innovation dans les phares. Ainsi, les ingénieurs remplacérent 


progressivement les architectes pour proposer des solutions de construction 
et d'éclairage novatrices. Cette dynamique fut en outre renforcée par les 
difficiles condition climatiques et les cótes déchiquetées des iles britan- 
niques, qui nécessitaient le balisage d'endroits particulièrement hostiles et 
difficiles d'accés tout en exigeant une tenue du feu en toutes circonstances. 
La construction successive de trois tours sur le rocher d'Eddystone, au large 
du port de Plymouth, s'inscrivit dans cette dynamique. La troisiéme tour, 
construite en 1759 par l'ingénieur John Smeaton (1724-1792), fut ainsi 
considérée comme le premier phare en mer moderne, mobilisant science 
et techniques pour assurer la stabilité de l'édifice construit en mer. 


ABIT 





Anonyme, Élévation du phare d'Eddystone, 
à 3 lieues de Plymouth, construit de 1756 à 
1759. Gravue par E. Collin. École des Ponts 
ParisTech. 


151 


152 


royaume commencèrent à s’uniformiser, amorçant une gestion de 
plus en plus centralisée et rationalisée de l’éclairage côtier. 


D'autres réalisations furent également exécutées pendant le règne de 
Louis XV. Ainsi, des bustes de marbres aux effigies de Louis XIV et 
de Louis XV furent commandées au sculpteur Jean-Baptiste Lemoyne 
(1704-1778) en 1734 et placés sur deux consoles de style rocaille dans la 
chapelle. 

Enfin, en 1739, une chaussée de débarquement fut érigée au-devant 
du phare. 


Bien que constamment mis à mal par les conditions climatiques, le 
phare de Cordouan conserva durant la première moitié du ХУШ 
siècle toute sa dimension monumentale et royale. Chaque souverain y 
imprima ainsi sa marque dans la pierre, confirmant l’importance symbo- 
lique que lui attachaient les monarques. 


АЗ — l'éclairage de Tourtille-Sangrain 


Aprés l'ordonnance royale de 1667 instaurant l'éclairage public à Paris à 
l'aide de lanternes à chandelle, puis celle de 1697 étendant cette obligation 
aux cités de province, l'éclairage urbain devint, dans la seconde moitié du 
XVII siècle, une technologie de police des espaces publics dans les grandes 
agglomérations cherchant à améliorer la sécurité de leurs habitants. En 1764, 
le comte Antoine de Sartine (1729-1801), alors lieutenant de police de Paris 
ouvrit un concours pour trouver « le meilleur moyen d'éclairer pendant la 
nuit les rues d'une grande ville, en combinant ensemble la clarté, la facilité 
de service et l'économie ». Le marché de l'éclairage de Paris fut ainsi rem- 
porté en 1769 par un entrepreneur, Pierre Tourtille-Sangrain (1727-1794), 
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associé à un ingénieur mécanicien, Dominique-Francois Bourgeois, dit 
Bourgeois de Chateaublanc (1698-1781). Ils proposérent des lampadaires 
munis de réflecteurs métalliques, qu'ils nommèrent réverbères. 

Cette installation prit la forme d'une lanterne hexagonale surmontée 
d'un chapiteau en cuivre surmonté d'un dóme. Un vitrage en verre de 
Bohéme de la manufacture de Saint-Quirin laissait voir des lampes à plu- 
sieurs méches alimentées à l'huile de colza, cantonnées de petits réflec- 
teurs sphériques renvoyant les faisceaux lumineux vers la rue. 


Aprés la réussite de ce systéme en ville, il fut rapidement imaginé 
d'utiliser les réflecteurs de Tourtille-Sangrain pour d'autres usages, 
comme l'éclairage cótier. Ainsi, le systéme-agrandi à une hauteur de plu- 
sieurs métres — fut installé dés 1771 au phare de Saint-Mathieu, dans le 
Finistére. La facilité d'entretien et de gestion de Pappareil permit à Tour- 
tille-Sangrain de remporter le marché d'éclairage de l'ensemble des 
phares de France, alors composé d'une dizaine d'édifices. 

Bien que le charbon de terre utilisé dans l'ensemble des phares 
donnasse satisfaction quant à son éclairage, son utilisation restait 
difficile. Ce minerai restait en effet trés cher, d'un rendement médiocre 
et d'un transport compliqué. Les témoignages des gardiens du phare du 
Stiff, à Ouessant, permettent aujourd'hui d'avoir une idée de l'utilisation 
du charbon dans les phares : chaque nuit, plus d'une quinzaine de paniers 
de charbon-soit prés 300 kilogrammes-devaient étre montés jusqu'au 
fanal, tandis que ce dernier rougeoyait sous les bourrasques, projetant 
fumées, poussiéres, cendres et escarbilles en tout sens. Les braises per- 
caient ainsi méme les vétements de cuir, brülant la peau des gardiens, 
tandis que la Marine recommandait le port d'un masque d'airain pour ces 
manipulations. Enfin, les feux nécessitaient un entretien constant, avec 
le nettoyage du foyer et le transport des cendres, du charbon et des fagots 
de jour et une surveillance continue de nuit pour attiser le fanal. Dans ces 
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conditions, il n'était donc pas rare que les gardiens laissassent mourir le 
feu en allant se coucher. 

Le 23 juin 1781, Tourtille-Sangrain contracta le premier bail pour 
l'éclairage de Cordouan pour 1 225 livres et 10 sols, fournitures comprises. 
La dépense pour l'achat des huiles fut estimée à 3829 livres par an, tandis 
que l'appareil et les travaux furent estimés à 2100 livres. 

Une lanterne octogonale de larges carreaux en verre de Bohéme accueil- 
lait un appareil composé de 80 lampes à réflecteurs de huit pouces (environ 
20 centimètres) disposées sur cinq arceaux maintenus par un arbre central. 
Les lampes étaient quant à elles munies d'une méche plate trempant dans un 
réservoir d'huile situé à l'arriére du réflecteur. Le combustible était directe- 
ment fourni par Tourtille-Sangrain, qui l'élaborait à partir d'huile de colza, 
d'huile d'olive, de spermaceti ou d'huile de navet. Allumé le 12 novembre 
1782, ce nouveau systéme sembla donner satisfaction mais, six semaines 
à peine aprés l’allumage du feu, les marins se plaignirent déjà de sa 
faible clarté. L'amirauté de Royan reçut une première plainte le 29 décembre 
1783, indiquant au sujet de la lumiére que « son uniformité et sa páleur ne 
peuvent le faire considérer de loing que comme une étoile ». L'éclairage n'était 
ainsi visible qu'à une distance d'environ 2 lieues (contre 6 à 7 lieues pour 
l'éclairage au charbon) et presque seulement par temps clair. Les plaintes 
demandant le retour à l'éclairage au charbon se succédèrent. En 1783, 
une délégation choisie par M. de la Grandville (?-?), commissaire géné- 
ral de la Marine, les Jurats de Bordeaux et la Chambre de Commerce, fut 
envoyée afin d'obtenir un compte rendu objectif, concluant que « le nouveau 
feu à réverbéres ne remplit pas à beaucoup prés les avantages du charbon ». 

Tourtille-Sangrain revint alors à Cordouan en juillet 1783 pour opérer de 
nombreuses modifications, invoquant au passage les négligences des gar- 
diens nettoyant mal des réflecteurs. En dépit des plaintes qui continuérent à 
affluer, la Chambre de Commerce de Bordeaux maintint sa confiance dans 
les feux à réverbères, faisant un choix avant tout économique. 


2 в 


Anonyme, Nouvelle lanterne 
abritant les premiers feux à 
réverbères, en 1782. 


Planche aquarellée représentant 
la nouvelle lanterne destinée à 
recevoir les premiers feux à 
réverbères, le 30 avril 1782. Grand 
Port maritime de Bordeaux. 
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Joseph Teulère, Carte de l'embouchure de Bordeaux, 1776. 
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B - L’exhaussement de Joseph Teulère 
(1783-1790) 


B1 — Un exhaussement scientifique 


Dans la seconde moitié du XVIII* siècle, la tour de Cordouan connut 
de sérieux problèmes de solidité de sa partie supérieure, mise à 
mal par des conditions climatiques toujours aussi difficiles. Dés 1771, 
Arnaud II de La Porte (1737-1789), commissaire de la Marine, fit part 
de ses craintes « que le haut de la tour ne subsiste pas un grand nombre 
d'années », tandis que Joseph Teulère (1750-1824), entré en 1776 dans 
les services de la Marine à Bordeaux comme « architecte faisant fonc- 
tion d'ingénieur des bátiments civils » — entre-autre chargé de l'entretien 
du phare de Cordouan - évoqua en 1780 « une ruine prochaine » de 
l'ouvrage. 

Teulére déposa ainsi au ministére de la Marine, le 26 mai 1783, un rap- 
port sur l'état de la tour de Cordouan et le perfectionnement de ses 
réverbéres et se vit confier, en 1786, le projet de restauration de l'ouvrage, 
qui ne comprenait alors pas sa surélévation, sous la direction du navigateur 
et mathématicien Jean-Charles de Borda (1733-1799), inspecteur des 
constructions navales et chef de division de la Marine. 


En étroite collaboration avec Borda et Louis Prévost de la Croix 
(1750-1797), nouveau commissaire général des ports et arsenaux de la 
Marine, ordonnateur au département de Bordeaux et Bayonne, Teulère 
réalisa de facon méthodique de nombreuses études préalables en vue 
des travaux à réaliser sur l'édifice. Il s'installa ainsi à Royan et à Cor- 
douan pendant l'été 1786, effectuant de nombreux relevés, tant sur l'édifice 
que sur son environnement. 


Teulére avait en effet intégré dans sa mission, dés son arrivée en 1776, 
la sécurisation et l'aménagement de la Gironde et notamment de l'em- 
bouchure. Dans la lignée des cartes de l'embouchure relevées de facon 
raisonnée au cours du XVIII siècle et de la mise en place d'un réseau de 
balises le long des côtes saintongeaises et médocaines (clochers surélevés, 
balises en bois ou tours en pierres), l'ingénieur chercha à dresser des cartes 
suffisamment précises et fiables de l'estuaire, des passes, des amers et des 
alignements à suivre, afin d'établir un plan global et intégré de la signa- 
lisation de l'estuaire. Il réalisa ainsi, en collaboration avec les pilotes et 
navigateurs girondins, une série de campagnes de relevés hydrographiques 
de la partie maritime et de relevés topographiques des rivages. Ces données 
aboutirent plus tardivement à l'édition de deux cartes, l'une de « l'entrée 
de la riviére de Bordeaux » en 1787 et l'autre « relevée en divers temps 
depuis 1776 et vérifiée à Royan par les pilotes lamaneurs » en l'An VIII 
(1799-1800). 


Ces études préalables encouragérent Teulére à proposer un exhausse- 
ment de la tour afin qu'elle soit visible de suffisamment loin pour éviter 
les dangers des bancs de sable de l'estuaire. La coupe dressée par Teu- 
lére de l'entrée de la Gironde simulant la portée des nouveaux feux d'une 
tour surélevée constitua ainsi le premier élément du dossier. Il étudia la 
restauration de la partie supérieure abimée, la surélévation du phare en 
conservant les parties inférieures et la transformation de la lanterne pour 
accueillir de nouveaux systémes d'éclairage. 

Il envoya, le 23 aoüt 1786, un projet de 7 plans approuvés par Prévost 
de la Croix aux services de la Marine à Paris et notamment au ministre 
de la Marine, le maréchal de Castries (1727-1801). Le premier projet 
consistait en une restauration de toute la partie située entre la chapelle et 
la lanterne, supprimant la troisiéme galerie ainsi que l'escalier extérieur 
reliant la troisième galerie à la quatrième et renforçant extérieurement les 
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2 B HISTORIQUE ET DÉVELOPPEMENT 


HISTORIQUE ET DÉVELOPPEMENT 2 B 





Joseph Teulère, Coupe de l'entrée 
de la Gironde, 1787. 


Joseph Teulère, Plan de 
l'embouchure de la rivière de 
Bordeaux, 1787. 
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murs à l'aide de colonnes ioniques jumelées engagées, qui jouaient le rôle 
de contreforts et rappelaient les colonnes toscanes du rez-de-chaussée. Le 
chevalier de Borda interrogea Teulère sur cette restauration, notamment 
concernant des considérations esthétiques et sur le poids considérable 
de nouvelles maçonneries ajoutées sur la voûte de la chapelle. L'ingé- 
nieur répondit par une lettre datée du 15 septembre 1786 qu'à « l'égard des 
efforts que cette restauration est capable de faire sur la voüte de la chapelle, 
je vais, conformément à vos ordres, Monsieur, appliquer les principes de 
la mécanique à toutes les parties de cette construction, démontrer que les 
murs et la voüte de la chapelle sont capables d'opposer une résistance 
plus considérable que celle nécessaire pour soutenir la restauration pro- 
posée ; prouver, en outre, que ces mêmes efforts seront alors moindres 
qu'ils ne le sont actuellement, attendu que la direction du poids sur plus 
éloignée du sommet de la voüte ». Les plans de Teulère furent envoyés pour 
avis à Claude Jean-Baptiste Jallier de Savault (1739-1806), architecte 
de l'Académie Royale, le 24 septembre 1786. Ce dernier proposa un nou- 
veau projet décoratif plus proche des règles d'ordre en architecture, subs- 
tituant la nouvelle colonnade par un piédestal en forme d'attique percé de 
croisées terminé par un entablement. 

Un véritable concours s'engagea alors à partir d'un cahier des charges 
prenant en compte des considérations techniques (hauteur et structure de la 
surélévation) et esthétiques (conservation de la partie ancienne). L'exhaus- 
sement du phare de Cordouan prit alors une dimension nationale, 
mettant en œuvre les sommités de l'époque en matière d'architecture 
et de sciences navales sous l'œil attentif du ministre de la Marine. Teu- 
lère et Jailler présentérent ainsi différents projets proposant un exhausse- 
ment de la tour de 30 pieds (environ 24 mètres) s'appuyant sur les parties 
basses érigées par Louis de Foix. 

Finalement, suite à de nouvelles observations menées au cours de 
l'année 1787 et pour devancer Jailler, Teulére proposa un second projet 
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Joseph Teulère (1750-1824), 
ingénieur et architecte des Lumières 





Anonyme, Portrait de Joseph Teulère, s. d. 


Né à Montagnac-sur-Auvignon le 4 août 1750, Joseph Teulère fut issu 
d'un milieu modeste. Son реге, maitre-magon à Agen (Lot-et-Garonne), 
mourut alors qu'il n'avait que 10 ans, laissant sa famille sans revenus. Joseph 
dut ainsi travailler très jeune, d'abord comme apprenti, puis, à l’âge de 15 
ans, comme compagnon tailleur de pierre à Agen, puis à Nérac. Il rejoignit 
Nimes à l’âge de 19 ans, puis Uzes, où l'architecte le chargea de la direction 
des travaux de consolidation des murs de la cathédrale. П semble que ce 
soit à Uzes qu'il apprit le dessin et l'architecture. 


Désirant se perfectionner en algébre, géométrie et mécanique, il se 
rendit à Paris pour y suivre les cours publics de l'Académie - qu’il finança 
par ses travaux de tailleur de pierre — et se forma en mathématique et 
architecture auprés d'un maitre : « je partageais mon temps entre la 
conduite des travaux qui me fournissait du pain et l'étude de l'architecture, 
du dessin, de la géométrie et de l'algébre ». 


Recu aux examens d'entrée de la Marine en 1776, il fut nommé à Bor- 
deaux comme architecte faisant fonction d'ingénieur des bâtiments civils, 
poste pour lequel il fut amené à prendre en charge le suivi de l'entretien et 
des travaux de la tour de Cordouan, monument auquel il fut attaché durant 
prés de deux décennies. Il déclara au sujet de ce phare que « la beauté de cet 
édifice, qui menaçait ruine, sa position extraordinaire et l'envie que j'avais 
d'étre utile dans cette partie... m'amenérent à fixer presque entiérement mon 
domicile dans cette tour ». D'abord chargé de réparer le mur d'enceinte 
de la tour lors de ses deux premières années, il étudia le phénomène des 
vagues afin d'en prévenir les ravages. À la fois homme de terrain et de 
dossiers théoriques et techniques, il fut rapidement remarqué par son tra- 
vail acharné, ses études et ses mémoires, au point de devenir l'homme clef 
de Cordouan et de l'aménagement de l'estuaire. Ses multiples mémoires, 
études, plans, ses sondages dans les fondations de la tour, ses calculs de 
résistance traduisent ainsi une approche résolument scientifique, avec 
déjà une véritable modélisation, fondée sur tant sur un raisonnement 
théorique que sur l'observation empirique, comme en témoignent ses 88 
mois passés « à la mer ou à la tour de Cordouan » en 17 ans de service 
recensés par l'Administration en 1793. Ses qualités lui permirent d'obtenir, 
en 1787, le brevet de sous-ingénieur des ouvrages et bâtiments des ports et 
arsenaux de la marine. 


L'exhaussement du phare de Cordouan mené à partir de 1788 lui per- 
mit de jouir d'un grand prestige qui ne suffit pourtant pas à « détruire le pré- 
jugé que le défaut d'éducation avait jeté sur [lui] ». Il lui fallut ainsi attendre 
la Révolution de 1789 pour voir ses mérites reconnu par une nomination de 
sous-chef d'administration de la marine pour les bátiments civils en 1792, 
puis ingénieur en chef des bátiments civils de la Marine de l'arrondisse- 
ment de Rochefort en 1793, tout en conservant la direction des phares dont il 
avait la charge. Sa carrière fut enfin couronnée en 1799, lorsqu'il fut nommé 
comme l’un des quatre directeurs des travaux maritime de la République, 
pour les ports de l'ouest, toujours à Rochefort. Malheureusement, les fiévres 
des marais rochefortais lui firent perdre plusieurs de ses enfants et mena- 
caient la santé de son épouse. Il demanda à quitter Rochefort et fut nommé 
ingénieur en chef des ponts et chaussées à Nice en 1804, poste qu'il occupa 
jusqu'à sa retraite en 1812. 


Tailleur de pierre, ingénieur, architecte, inventeur, le parcours de Joseph 
Teulére est celui d'un véritable autodidacte, passionné par son métier. Sa 
« fiche professionnelle » établie en 1791 semble fort bien résumer sa person- 
nalité et ses compétences vues par l'administration de la marine : « Sujet fort 
doux, honnéte, trés modeste et tres laborieux. Il est tres bien instruit, joignant 
à la théorie une pratique exercée... Il a donné des preuves de ses talents dans 
les ouvrages qu'il a fait sur les phares et pour la surélévation de la tour de 
Cordouan... ». L’estuaire de la Gironde et le phare de Cordouan furent les 
sujets de sa vie, l'exposant, comme il l'écrivit, « à périr mille fois en par- 
courant les passes » mais il n'eut « jamais rien fait avec autant de plaisir ». 


rendant « la tour de Cordouan plus utile à la navigation », exhaussant la 
construction de 60 pieds (environ 48 mètres). Dans le mémoire accom- 
pagnant ses plans, il développa son idée : « puisqu'un exhaussement de 
trente pieds ne produirait qu'un faible avantage, et qu'en donnant à cette 
tour quarante-cinq pieds de plus le pilote serait encore trés gêné pour s’éle- 
ver de la cóte ou des écueils, il faut donc faire un exhaussement de soixante 
pieds. Dans ce dernier cas, le parti ingénieux de M. Jailler ne peut étre 
adopté, car il faut nécessairement établir sur les murs, perdre la décoration 
déjà faite et renoncer aux subdivisions qui pourraient altérer la solidité et 
augmenter considérablement la dépense ». Cette surélévation, prolongeant 
sur les murs de la chapelle une colonne conique avec une base de méme 
diamètre englobant le dôme, sera de nouveaux discutée avec Borda, Jailler 
et le comte de Montmorin Saint-Hérem (1746-1792), nouveau secrétaire 
d'État à la Marine par intérim. Le projet fut ainsi précisé collectivement, 
puis approuvé le 11 aoüt 1787. 


B2 — Un phare entre science et architecture 


En avril 1788, Teulére s'installa à Cordouan pour en diriger les travaux 
d'exhaussement. Sa correspondance permet aujourd'hui d'avoir une idée 
des travaux réalisés et de la facon dont ils furent menés par l'architecte. 
Il démontra ainsi un soucis constant pour la sécurité de ses ouvriers et 
des parties conservées de la tour ancienne. Il écrivit ainsi en mai 1788 : 
« [...] des fondements à établir, à 75 pieds de hauteur, une voüte à écharpes 
et à soutenir avec tout ce qu'elle porte, des démolitions à faire à 130 pieds de 
hauteur, des raccordements des choses vieilles à conserver dans plusieurs 
endroits pour les lier avec le nouvel ouvrage, tout cela exige que je multiplie 
les précautions pour que rien ne s’ébranle, que le tout soit bien lié et surtout 
que de machines maladroites ne se tuent pas, ne s'estropient pas, et pour 


Candidature pour l'inscription sur la Liste du patrimoine mondial de l'Unesco | Le phare de Cordouan 


B 





159 


160 


B 


Joseph Teulère, Tour de Cordouan 
de 250 pieds de hauteur en 1790 à 
cause de l'exhaussement de 

60 pieds qu'on y a fait en 1788 & 
1789. 


cela je mets à chaque poste un maçon ou tailleur de pierre adroit, afin de 
diriger les manœuvres et cela m'a réussi à merveille, depuis dix ou douze 
jours il ne s'est pas fait une égratignure et notre besogne inspire toute la 
confiance possible ». 

Les parties hautes de la tour de Louis de Foix furent ainsi précaution- 
neusement démolies jusqu'à la base de la voüte de la chapelle. Les croisées 
de la voüte de la chapelle furent remplies « pour fournir des points d'ap- 
pui et pour distribuer le poids sur toute la circonférence du revêtement ». 

La surélévation fut ensuite érigée, d'abord au droit des murs de la cha- 
pelle afin de créer une base solide, puis par degrés en retrait successifs 
soutenant un cône tronqué. 

Sur ce cône - équivalant à un étage carré dans l'architecture tradi- 
tionnelle - trois niveaux superposés furent élevés. Ils furent percés de 
baies rectangulaires, aveugles ou ouvertes, surmontées de frontons trian- 
gulaires, semblables à celles des étages inférieurs afin d'accorder au 
mieux stylistiquement l’exhaussement de Teulère à la tour de Louis 
de Foix. 

Le quatrième niveau fut séparé visuellement des autres par trois ban- 
deaux filants et percé de lucarnes carrées. 

П fut surmonté d'une puissante corniche à modillons, soutenant une 
nouvelle lanterne métallique ceinte d'un garde-corps en fer. 

L'ensemble de la surélévation fut réalisée en pierre de Saint-Mesme, 
pierre blanche charentaise relativement similaire aux pierres de Royan 
et Taillebourg utilisées par Louis de Foix. Afin d'obtenir l'étanchéité la 
plus performante, les joints furent remplis jusqu'à un pouce de profondeur 
(environ 3 centimètres) d'un mastic fait de brique pilée, de poix résine et 
de cire jaune ou fossile. 


Enfin, Panneau de protection du phare fut agrandi en pierre de 
Béguey, d'origine locale, moins tendre que la pierre de Saint-Mesme et à 





Le phare de Cordouan | Candidature pour l'inscription sur la Liste du patrimoine mondial de l'Unesco 





Vue extérieure de la surélévation 
de Joseph Teulère. 


Départ de l'escalier 
dans la salle des Girondins. 


Révolution de l'escalier 
de Joseph Teulère 
dans la salle des Girondins. 
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Palier de l'escalier 
dans la salle des Girondins. 


l'appareillage plus grand pour assurer la solidité de l'ouvrage. Des agrafes 
en fer furent en outre posées pour assurer la cohésion du parement afin 
de résister aux coups de boutoir des vagues. Enfin, l'échauguette orientale 
restante fut supprimée tandis qu'à l’intérieur de l'anneau, de nouveaux 
bâtiments de stockage et de logement couverts de tuiles furent construits 
sur tout le pourtour. 


À l’intérieur de cette surélévation, Teulère réalisa une véritable prouesse 
architecturale. L’exhaussement réalisé nécessitait en effet d’être distribué 
par un escalier. Or, ce dernier devait ne pas peser sur la voûte de la chapelle 
au risque de la faire s'effondrer. Jailler et Borda proposèrent d'abord un 
escalier central octogonal en bois mais, sur place, Teulére choisit une autre 
solution. Sa formation de tailleur de pierre, de conducteur de travaux et 
d'architecte lui permit en effet d'opérer tout au long du chantier des modi- 
fications sur le projet au jour le jour, afin de trouver la solution la plus 
adéquate aux exigences de solidité de l'ouvrage et de conservation des 
parties anciennes. 

Teulère remplaça donc l'escalier en bois de Jailler et Borda par un esca- 
lier en pierre monté sur une demi-voüte en berceau rampante, s'enroulant 
dans le pourtour intérieur de la tour et exécutant quatre révolutions (une 
dans chaque piéce) pour arriver au sommet. Enfin, les paliers intermé- 
diaires de l'escalier reposaient sur des trompes sphériques ou cylindriques. 
Teulére écrivit ainsi que « l'appareil des trois premiéres assises de cette 
voüte et la quatriéme alternativement est rangée de maniére que chaque 
pierre forme voüte rampante et mur extérieur, par ce moyen le cóne d'ex- 
haussement a une ceinture en spirale qui lie fortement entre elles toutes les 
parties de cet ouvrage ». L'intérét de cette figure, appelée « ellipsoidim 
bre », était donc double : elle permettait d'ériger un escalier desservant 
toute la hauteur de l'édifice sans peser sur la coupole de la chapelle 
tout en exercant un róle rigidifiant dans l'exhaussement. Teulére 
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écrivit encore à ce sujet que « la spirale qui résulte de la voüte de cet escalier 
et sa liaison intime avec les murs forme de cette masse un tout inébranlable. 
[...] j'ai trouvé que les anciens murs sont capables de supporter un exhaus- 
sement de seize fois plus considérable que celui exécuté, sans craindre qu'il 
s'écrasát sous la surcharge, et j'ai démontré, conformément à la théorie du 
choc des fluides, que la masse de cet édifice a une résistance seize fois plus 
considérable que ne pourrait étre le choc du plus terrible ouragan connu 
à ce jour. |...] j'avais fini par dire qu'il ne fallait rien moins qu'un boule- 
versement total du globe de la terre pour altérer une telle construction ». 

Cet ouvrage, chef-d'œuvre à la fois architectural et scientifique, fut 
obtenu grâce à la stéréotomie, science de la géométrie, de la coupe et 
de la taille des pierres. Dés le début du chantier, Teulére demanda ainsi 
à son ami Louis Combes (1754-1818), architecte à Bordeaux, de lui faire 
parvenir à Royan deux ouvrages : celui d'Amédée Frezier (1682-1773) 
sur la stéréotomie à l'usage de l'architecture et celui Philibert de l'Orme 
(1514-1570) sur la coupe des pierres. Il confronta ainsi son savoir de tailleur 
de pierre et d'architecte aux savoirs des grands théoriciens de la stéréoto- 
mie à la frangaise pour créer un ouvrage digne du Cordouan de Louis 
de Fois : à la fois utilitaire et de la plus haute ambition architecturale. 

À l'instar de Louis de Foix dans la chapelle, l'appareilleur en chef Jean 
Besse (?-?) eut également Phonneur de voir son nom célébré dans la pre- 
mière pièce de la surélévation, sous la forme d'une petite plaque de laiton 
scellée sur la clef de voûte de l'escalier. Cette pièce est trés simple et n'ac- 
cueille aucun ornement. Au centre, un puits maçonné ouvre sur l'oculus de 
la chapelle qui fut conservé. 

La seconde pièce est similaire à la précédente. En son centre prenait 
place un bac à sable dans lequel le contrepoids de la machine tournante de 
la lanterne venait terminer sa course. 

La troisième pièce est également similaire aux deux autres, à l'ex- 
ception d'un oculus percé au centre de la salle permettant au contrepoids 
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L'art de la stéréotomie en France 





Pymouss, Hótel de Bullioud, 8, rue Juiverie 
dans le 5* arrondissement de Lyon. 


En architecture, la stéréotomie désigne l'art de la découpe et de l'as- 
semblage de pierres de taille en vue de la construction d'éléments archi- 
tectoniques. À la différence de l'appareillage des murs, la stéréotomie sup- 
pose la réalisation de surfaces non planes et l'interpénétration fréquente de 
telles surfaces pour l'assemblage. Chaque voussoir ou claveau doit donc étre 
déterminé à l'avance par l'appareilleur afin qu'ils ne tiennent entre eux que 
par la pression que chacun exerce sur ses voisins. 


Cet art connut ses prémices dans l'Antiquité, autour du Bassin Médi- 
terranéen, avec les premiéres construction en pierre de taille. Son utilisation 
resta cependant ponctuelle, les architectes antiques évitant justement d'avoir 
recours à ce type de pénétration tandis que l'usage de maçonnerie en mor- 
tier, en béton ou en brique pour former des coffrages ou des cintres dans 
l'Empire romain éludait ces problémes. Quelques exemples furent cepen- 
dant visibles, comme les coupoles appareillées sur trompes ou en pendentifs 
en Syrie chrétienne, au IV* siècle. 


La stéréotomie connut surtout un certain essor en Europe de l'ouest 
pendant toute la période médiévale, notamment avec la tradition du com- 
pagnonnage des tailleurs de pierre. La visite de certains chef-d’œuvres de 
stéréotomie en France comme la vis de Saint-Gilles, érigée au xir? siècle 
dans le Gard, devint ainsi un passage obligatoire dans la formation des 
apprentis. 





Mbszt, Hôtel de Ville (salle rez-de-chaussée) d'Arles 
(Bouches du Rhóne, France), 2012. 


L'émergence de la géométrie projective en France au XVI* siecle et 
son application à l'architecture vit la publication de nombreux traités 
sur le sujet et un fort développement de son utilisation. Les appareilleurs 
ne se servaient jusqu'alors, pour l'application du trait sur les matériaux qu'ils 
employaient, que de méthodes isolées particulières à chaque probléme et se 
rattachant à quelques principes généraux et abstraits. De nombreux archi- 
tectes et mathématiciens publiérent ainsi des traités sur la taille des pierres 
et sa projection géométrique, comme Philibert de Orme (1510-1570), 
Francois Derand (1590-1644), Girard Desargues (1591-1661), Jean-Bap- 
tiste de La Rue (1697-1743) ou Amédée Francois Frézier (1682-1773). 


Particuliérement présent en France, cet art se développa par la suite dans 
certains pays limitrophes, notamment l'Espagne, où les architectes Xines 
Martinez de Aranda (1556-1622), Alonso de Vandelvira (1544-1626) ou 
encore Cristóbal de Rojas (1555-1614) diffusérent les traités de stéréotomie 
francais et théorisérent à leur tour sur le sujet. 


Apportant initialement une réponse géométrique à un probléme architec- 
tonique, la stéréotomie devint alors un véritable art ornemental au sein 
des constructions, multipliant les effets par des surbaissements, des jeux 
d'appareil ou des nudités d'intrados. Les éléments architecturaux les plus 
remarquables étaient ainsi laissés nus, sans enduits, afin d'étre admirés en 
tant que tel, comme des prouesses architecturales. 


Les expressions les plus éloquentes de la stéréotomie virent le jour aux 
ХУТ et XVII‘ siècles, comme la galerie sur trompe de l’hôtel de Bullioud 
à Lyon, réalisée en 1536 par Philibert de Orme, ou la voûte surbaissée 
de Phótel de ville d'Arles, réalisée en 1673 suivant les plans de Jules Har- 
douin-Mansart (1646-1708). 


Outre les voütes, les éléments architecturaux privilégiés de l'art de la 
stéréotomie étaient les escaliers. Il ne fait aucun doute que Joseph Teulère 
connaissait les escaliers bordelais de l’hôtel Lecomte, construit en 1650 par 
André Portier (1702-1770), et de l'hótel de Rohan, construit de 1771 à 1784 
par Richard-François Bonfin (1730-1814). Ces exemples nourrirent ainsi 
ses réflexions pour la surélévation du phare de Cordouan. Il érigea l'escalier 
de la tour comme un chef-d’œuvre de la stéréotomie française : forme 
ellipsoidimbre suspendue sur voüte en demi-berceau et trompe et appareil- 
lage de la trompe en panache. L’appareillage régulier du limon montre qu'il 
ne fut pas prévu pour étre enduit, preuve que Joseph Teulére le créa comme 
une œuvre d'architecture laissée à l'admiration des visiteurs. L'emploi 
de la stéréotomie trouva donc tout son sens à Cordouan : cet art constitua 
une réponse autant technique qu'esthétique aux exigences utilitaires et 
monumentales du phare. 


oO —— а 





Photographie de la trompe de l'escalier de l’hôtel de Rohan à Bordeaux, 
construit de 1771 à 1784. 


d'effectuer des aller-retours jusqu'à la salle située en-dessous. Cette piéce 
servait alors de lieu de stockage pour le matériel d'éclairage. 

La quatrième pièce, plus étroite, accueillait quant à elle la chambre de 
veille des gardiens, avec deux alcóves oü prenaient place les lits. 


Enfin, seul apport de cette phase de travaux dans les parties 
anciennes, une console fut prévue dans la chapelle pour accueillir un 
buste de Louis XVI. 


Enfin, une lanterne métallique couronnait l'édifice, accueillant en son 
centre un tout nouvel appareil d'éclairage. Cette invention se voulait révo- 
lutionnaire en réunissant toutes les technologies les plus modernes en 
matière d'éclairage et de mécanique. 

Un phare posséde en effet un róle d'alerte (signaler que l'on approche 
de la côte) et un rôle de positionnement (permettre au navire de se loca- 
liser au moment de son arrivée sur le littoral). Cette seconde mission 
était particulièrement importante au XVIII* siècle, lorsque les instruments 
de relevé nautique (cercle, octant, sextant) étaient peu performants. Une 
erreur de plus de 200 kilomètres à l'arrivée était ainsi parfaitement envisa- 
geable. Aussi, l'idée que chaque phare puisse avoir une « signature », 
unique et reconnaissable, par son nombre d'éclats lumineux produits 
en un temps donné émergea au milieu du ху“ siecle. En Suède, Pin- 
génieur Jonas Norberg (1711-1783) mit en place un systéme de feux à 
miroirs tournants dans les phares de Korsö (1757) et d’Orskaren (1768). La 
rotation du faisceau permettait ainsi d'obtenir des périodes d'obscurité et 
de lumiére créant d'un rythme lumineux identifiable par les marins. 
L'idée fut reprise en France par Joseph Teulére lui-méme qui adressa au 
ministère de la Marine, le 26 mai 1783, un Mémoire sur les réverbères 
à l'usage des phares dans lequel il suggérait Pemploi d'un mécanisme 
d'horlogerie pour imprimer un mouvement de rotation au système 
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d'éclairage à réflecteurs paraboliques qu'il venait d'améliorer. Dans d'une baisse de l'intensité lumineuse et nécessitant un entretien trés régu- 


le méme temps, l'inventeur Simon Le Moyne (1727-1806) déposa le 23 Té "à PLAN DE LA LANTERNE lier de la part des gardiens. Les réflecteurs furent donc remplacés par des 
| Phang ne ГЕ" | t 


août 1723 un mémoire à l’Académie des sciences sur un mécanisme de | M ires itm E modèles moins performants et le feu éclaira à une distance de 6 à 7 lieues 


Anonyme, Dessin de la lanterne de 
Cordouan avec les nouveaux feux à 
réverbères paraboliques, 


rotation issu de l'horlogerie permettant d'éclipser la lumière sur un 
rythme alternatif. Borda décida alors de conjuguer les deux approches 
et de perfectionner l’ensemble en y ajoutant des lampes à courant d’air 
inventées en 1782 par le physicien genevois Aimé Argand (1750-1803). 
Ces lampes munies de mèches cylindriques, offrant une meilleure ventila- 
tion en oxygène de la flamme, éclairaient ainsi cinq fois plus qu’une lampe 
ordinaire. 

Pour perfectionner l’idée, Borda fit expérimenter au phare de Dieppe 
en Normandie ce nouveau système en le faisant construire par l’horloger 
Mulotin (?-?). L'expérience fut convaincante et Borda commanda un nou- 
vel appareil à l'inventeur Étienne Lenoir (1744-1832) en 1786. Ce der- 
nier fut l'un des plus grands fabricants d'instruments scientifiques de 
la fin du хуше siècle. П mit ainsi au point le cercle de réflexion (l'an- 
cétre du sextant), puis les deux appareils utilisés pendant l'expédition de 
La Pérouse. Il fut également sollicité par l'Académie royale des sciences 
pour fabriquer les appareils de mesure utilisés pour le calcul de la Méri- 
dienne de Paris en 1792 ou le premier métre étalon en 1799. Lenoir réalisa 
donc l'appareil et présenta un prototype au roi Louis XVI (1754-1793), le 
28 juillet 1788, dans les jardins de Versailles. Un appareil plus grand fut 
construit et il fut finalement allumé le 29 août 1790 au sommet de la tour 
de Cordouan. 

Cet appareil, qui représentait alors lesommet dela catoptrique - science 
de l’optique étudiant la réflexion de la lumière — du ХУШ siècle, fut 
toutefois un semi-échec. Les réflecteurs, trop lourds, risquaient d'abimer 
la fragile horloge à moyen terme, tandis que leur mauvaise disposition 
entrainait des périodes d'obscurité non désirées. Les lampes étaient quant à 
elles situées trop prés des plaques, entrainant leur noircissement, à l'origine 
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(environ 23 à 27 kilomètres), bien inférieure à celle prévue. Bien que cette 
union de plusieurs hommes de science de premiére importance n'aboutit 
pas à une avancée décisive, elle démontre l'attention dont jouissait Cor- 
douan auprès de l'autorité régalienne et scientifique а la fin du XVIII* 
siècle, semblable à celle dont le phare bénéficiait aux ХУП et XVIII* siècle. 


L'exhaussement de la tour mené par Joseph Teulère perpétua l'héritage 
de monument utilitaire de Cordouan. Les difficultés liées à la suréléva- 
tion de l'ouvrage, à la nécessaire conservation des parties basses de la tour 
et aux besoins de performance technique pour faire face à l'inhospitalité du 
site trouvèrent une solution à travers une architecture spectaculaire et 
monumentale, savante et artistique, un chef-d’œuvre de stéréotomie. 

Ces travaux démontrérent en outre la dimension monumentale et 
nationale portée par l'édifice. À aucun moment il ne fut ainsi question 
de réduire la force symbolique de l'édifice au vu des besoins utilitaires 
en supprimant les parties et décors les plus fondamentaux de l'ouvrage. 
La restauration et l'amélioration de Cordouan furent également considérés 
comme des projets nationaux et recurent l'attention toute particuliere 
des plus grandes personnalités scientifiques et politiques, intéressées 
à l'amélioration des méthodes de balisage. 
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C - Le laboratoire des ingénieurs 
(1790-1823) 


C1 — La centralisation de la politique de balisage 
des côtes à partir de la Révolution 


Durant le chantier de Cordouan, la Révolution française ne ralentit 
pas la bonne marche des travaux. Joseph Teulére, isolé sur l'ilot de Cor- 
douan, montra cependant un grand intérêt pour les événements du 14 juillet 
1789. Issu d'un milieu modeste, il se montra enthousiaste à l'égard de 
ce grand bouleversement, allant jusqu'à offrir un jour de congé à chacun 
des ouvriers du chantier et à leur donner une cocarde blanche, rouge et 
bleue. Le buste de Louis XVI, prévu pour rejoindre ceux de Louis XIV et 
Louis XV dans la chapelle, ne fut jamais installé. 


La Révolution frangaise fut à l'origine de nombreux bouleversements 
dans la gestion des ouvrages de balisage, qui devint un projet national cen- 
tralisé. En septembre 1792, la responsabilité des phares, amers et balises 
fut confiée à la Marine, qui supprima les droits de feu, assurant désormais 
l'éclairage côtier comme une mission de service public gratuit. 


À partir de 1793, les débuts de la Terreur furent marqués par la volonté 
d'effacer tous les symboles de l'Ancien-Régime. Le phare de Cordouan, 
symbole monarchique fort, fut au centre des attentions en été 1793, lorsque 
furent allouées 24000 livres pour les réparations et entretiens nécessaires à 
l'ouvrage. Le 31 août 1793 fut décidé Penlévement de « toutes les effigies 
royales et l'effacement des inscriptions » se trouvant dans le bâtiment : 
les bustes royaux furent enlevés, tandis que le mobilier de la chapelle fut 
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vendu aprés inventaire. Seuls les monogrammes royaux et les dédicaces 
de la chapelle furent épargnés. Enfin, Teulére renomma la première salle 
de la surélévation « salle des Girondins », du nom du parti républicain 
siégeant à la Convention et dont le nom provient de la région d'origine de 
ses premiers députés. 

Cette période troublée vit l’image du phare transformée, son orne- 
mentation symbolique monarchique étant progressivement réduite tandis 
que l'on cherchait à en améliorer l'aspect utilitaire. En dépit de cet amoin- 
drissement ornemental, la dimension monumentale perdura, l'ouvrage 
devenant un phare national à la place d'un phare royal, mais recevant 
toujours la même attention de la part du pouvoir central et étant tou- 
jours traité comme une œuvre architecturale à part entière. 


La gestion des phares fut ensuite transférée, par décret impérial du 
7 mars 1806, au ministere de l'Intérieur. Les ouvrages devinrent alors 
l'apanage des ingénieurs des Ponts et Chaussées, qui lancérent une vaste 
enquête sur le réseau des phares et balises : état du bâti, approvisionnement 
en huile, régularité de l'allumage, etc. Le besoin de connaissance, d'amé- 
lioration et de coordination du balisage des cótes lors des guerres napoléo- 
niennes aboutit, le 29 avril 1811, à la création de la Commission perma- 
nente des phares. Composée de représentants de l'Institut, de la Marine et 
des Ponts et Chaussées, cette commission rendait un avis sur toutes les ques- 
tions soulevées lors de la construction ou la restauration de phares et visait le 
but l'ambitieux de créer un « systéme cohérent de distribution des feux pour 
toutes les cótes de l'Empire », entiérement aux mains de l'État. Physicien et 
professeur à l’École polytechnique, François Arago (1786-1853) s'imposa 
rapidement comme le chef de cette Commission qu’il avait rejoint dès 1813. 

Les finances grevées par les guerres napoléoniennes et l'hégémonie bri- 
tannique sur mer limitérent cependant cette entreprise, qui ne se développa 
réellement qu'à partir de la Restauration, en 1815. Les anciens grands ports 








de commerces comme Bordeaux ou Nantes étaient alors devenus de simples 
sites régionaux d'approvisionnement, tandis que les marins multipliaient 
les plaintes à l'égard du mauvais entretien des systémes de balisage. 

La paix relative durant la Restauration permit de relancer le projet de la 
Commission. Louis Becquey (1760 - 1849), nouveau directeur des Ponts et 
Chaussées, demanda en 1818 à François Arago la réalisation d'études sur 
les lampes des phares. Malgré les efforts conjugués de Lenoir et Borda, le 
systéme idoine n'avait toujours pas été trouvé et l'éclairage des phares res- 
tait alors peu efficace, coüteux à produire et peu pérenne. Arago entreprit 
de comparer méthodiquement différents types de réflecteurs, sphériques 
ou paraboliques, français ou anglais. En mai 1819, il sollicita la venue de 
l'astronome Claude-Louis Mathieu (1783-1875) et celui d'un tout jeune 
ingénieur, Augustin Fresnel (1788-1827). 


C2 — L'appareil lenticulaire 
d'Augustin Fresnel 


Dès son arrivée à Іа Commission, Fresnel réfléchit à améliorer non pas 
la source lumineuse des appareils, mais plutôt les outils de réflexion et 
de diffusion de la lumière. Il écarta rapidement la solution des réflecteurs 
paraboliques, considérant que l'image lumineuse projetée dans un miroir 
offrait à peine la moitié de l'éclat du corps éclairant tandis que la quasi-to- 
talité du cóne de rayon se perdait. Il imagina alors de concentrer les rayons 
lumineux par réfraction à l'aide de grands panneaux lenticulaires, décom- 
posés en échelons successifs. Il écrivit ainsi, dans un mémoire de 1822, que 
« dés le commencement, je songeai à substituer de grandes lentilles de verre 
aux réflecteurs paraboliques. On sait qu'une lentille, comme un miroir para- 
bolique, a la propriété de rendre paralléles les rayons partis de son foyer ; 
elle produit par réfraction l'effet que le miroir produit par réflexion ». 





А.Рих, Photographie de la lentille 
expérimentale de Fresnel sur l'Arc 
de Triomphe. 
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Il reprit ainsi une idée du naturaliste Georges Buffon (1707-1788), qui 
n'avait cependant pas pu mener à bien ses réflexions en raison de la dif- 
ficulté de faire tailler un tel objet dans une seule pièce de verre. De plus, 
l'épaisseur d’un tel verre pour une lentille de phare absorberait bien trop 
la lumière, tout en étant extrêmement lourd. Fresnel contourna les deux 
problèmes en divisant l’optique en anneaux concentriques et en supprimant 
les parties inutiles de l'épaisseur. 


Afin de valider sa théorie et de construire un prototype, Fresnel prit 
contact avec l’opticien François Soleil (1775-1846), qui avait déjà travaillé 
pour Arago et qui fabriquait de nombreux appareils scientifiques pour les 
membres de l'Académie des sciences. La demande de Fresnel allait cepen- 
dant à l'inverse des productions habituelles de Soleil, l'opticien produisant 
alors des petites lentilles de 1 à 10 centimètres alors que Fresnel souhaitait 
des anneaux allant jusqu'à 90 centimètres de diamètre. La réalisation de 
l'optique de Fresnel nécessita la modification de toute la production, avec 
de nouvelles machines et la formation des ouvriers. 


Aprés un premier prototype en 1819, Fresnel présenta une lentille de 
76 centimètres à la Commission le 12 mai 1820. Testée dans les jardins 
de l'Observatoire de Paris, cette lentille augmentait indiscutablement 
l'intensité du faisceau lumineux. Plusieurs essais menés entre septembre 
1821 et août 1822 prouvérent la supériorité de ce systeme, dont linten- 
sité obtenue était jusqu'à quatre fois supérieure à celle d'un appareil à 
réflecteurs paraboliques. Le 20 août 1822, l'appareil lenticulaire fut placé 
sur l'Arc de Triomphe de l'Étoile, alors en construction, tandis que les 
membres de la Commission s'installérent à Notre-Dame de Montmélian, 
à environ 32 kilométres, pour en observer les éclats. L'expérience fut 
concluante et, devant cette réussite, Becquey demanda alors la mise en 
fabrication et l'installation d'un modéle grandeur nature à Cordouan. 
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Thomas Sagory, 
Photographie du Buste 
d'Augustin Fresnel 
(1788-1827) dans les 
appartements du roi, 
s.d. 


Augustin Fresnel (1788-1827), 
savant fondateur de l'optique moderne 


Né dans l’Eure d’un père architecte, Augustin Fresnel entra à l'École 
centrale de Caen en Normandie à l'áge de 13 ans, puis à l'École polytech- 
nique à 16 ans et enfin à l’École nationale des ponts et chaussées à 18 ans. 
П commença sa carrière en 1808 au service des ponts et chaussées dans Ја 
Dróme, puis fut affecté en tant qu'ingénieur en 1815 en Ille-et-Vilaine. 


Pendant cette période il réalisa de nombreuses expériences sur les inter- 
férence lumineuses, pour lesquelles il forgea la notion de longueur d'onde. 
Entre 1815 et 1819, il s'opposa à la théorie corpusculaire de la lumière 
d'Isaac Newton ayant alors cours, posant les bases d'une théorie ondu- 
latoire de la lumiére. D'abord contestés, puis acceptés suite aux preuves 
apportées par ses expériences, ses travaux furent couronnés par le prix de 
physique de l'Académie des Sciences en 1819. 


La méme année, il fut engagé par Frangois Arago à la Commission des 
phares pour y superviser des expériences sur l'éclairage des phares. 
Après l'étude d'une importante documentation technique, Fresnel proposa 
l'emploi de lentilles à échelons, reprenant le principe des verres ardents 
du хуш“ siècle, afin de produire des rayons parallèles plus puissants et plus 
économes que ceux émis par des réflecteurs, puisqu'une source unique per- 
mettait d'éclairer l'horizon. 


Après le succès de son appareil en condition réelle au phare de Cor- 
douan le 20 juillet 1823, l'usage de la lentille de Fresnel se répandit dans 
l'ensemble des phares de France, puis du monde. 


La méme année, il fut élu membre de l'Académie des sciences, puis de la 
Royal Society, qui lui décerna la médaille Rumford en 1824. 


Touché par la tuberculose, il mourut en 1827, à l’âge de 39 ans. Il laissa 
ainsi son nom à de nombreux modèles et formules physiques qui fondent 
encore aujourd'hui les bases de l’optique moderne. Son buste trône 
aujourd'hui fièrement dans de nombreux phares français, dont Cor- 
douan. Aujourd'hui, la lentille qu'il mit au point à Cordouan équipe la 
quasi-totalité des phares dans le monde et son principe fut méme réutilisé 
pour les phares automobiles ou encore les projecteurs de cinéma. 
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Principe de fonctionnement 
de la lentille de Fresnel. 





Fresnel fit ainsi construire une optique de 90 centimètres de focale. Au 
bas de l'ensemble, il installa des couronnes de miroirs métalliques char- 
gées de renvoyer les rayons extrêmes vers la mer tandis qu'au sommet, il 
plaça huit petites lentilles à échelons reprenant les rayons supérieurs pour 
les renvoyer sur des miroirs dirigés vers l'horizon. L'optique en verre était 
maintenue par une armature métallique disposée autour d'un axe de rota- 
tion. Une horloge à poids — fabriquée par l’horloger Wagner (?-?) — défi- 
lant munie d'un échappement à boule permettait de réguler la rotation du 
feu, chaque éclat étant visible pendant 8 minutes, suivies de 52 secondes 
d'obscurité. 

Cet appareil fut installé au phare de Cordouan le 20 juillet 1823 et 
donna satisfaction. Fresnel écrivit ainsi que « tous les marins de Royan 
et les officiers du stationnaire de la rade du Verdon ont été émerveillés de 
la vivacité et de la blancheur du nouveau feu. Les anglais que les bains de 
mer amènent à Royan ont hautement proclamé la supériorité de ce phare sur 
tous ceux qu'ils ont vus en Angleterre ». 

Devant cette réussite, la Commission entreprit par la suite d'équi- 
per le maximum d'établissements de cette nouvelle optique. 


Le choix d'un premier essai à Cordouan n'eut rien d'anodin pour Fres- 
nel et la Commission, et son intérét fut double. Il s'agissait tout d'abord 
de se mesurer au système d'optique le plus abouti de la fin du хуш“ 
siècle — l'appareil de Borda et Lenoir — afin de prouver la supériorité de 
la lentille de Fresnel. Il s'agissait ensuite de profiter de 'aura monu- 
mentale du phare de Cordouan. Connu dans le monde entier, situé en 
face de la trés fréquentée station balnéaire de Royan et sur la route de 
commerce maritime international vers la Gironde, le phare de Cor- 
douan permit de donner une résonance plus grande encore à cette 
réussite. 


2 в 
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Anonyme, Appareil lenticulaire de 
Fresnel installé à Cordouan en 
1823. 


Ce succès fut international, plaçant la France au sommet de l'éclai- 
rage maritime et de la construction d'optiques, tout en encourageant les 
échanges internationaux sur le sujet. L'inspecteur général des phares 
d'Écosse, Robert Stevenson (1772-1850), se rendit ainsi lui-même en 
France pour en visiter les principaux phares, s'arrétant à Cordouan le 12 
septembre 1824 pour observer minutieusement l'appareil dioptrique. Sa 
visite fut rapportée dans les Annales maritimes et coloniales : « Aprés 
avoir admiré la vivacité des feux réfractés par huit grandes lentilles à éche- 
lons dont se compose le systéme entiérement neuf du nouveau phare, il a 
relevé soigneusement les dimensions de ses diverses parties. Nous nous plai- 
sons à citer ce nouvel exemple des échanges de bons procédés qui depuis 
quelques années ont lieu journellement entre les savants des deux nations ». 
Il rentra à Edimbourg avec deux dessins de Cordouan, le seul phare fran- 
cais digne d'apparaitre dans l’Encyclopædia Britannica, aux côtés des 
célébres phares anglais d'Eddystone et de Bell Rock. 

Monument d'architecture en mer de renommée internationale et 
laboratoire d'une innovation majeure dans l’histoire de la signalisa- 
tion maritime, Cordouan constitua l'exemple le plus important pour 


les ingénieurs au début des années 1820. L’Écosse fut ainsi le premier 


pays à se doter de tels appareils, rapidement suivi par les autres nations 
européennes, leurs colonies et les états d'Amérique du nord. L'appareil 
lenticulaire à système tournant ne connut ensuite que des améliora- 
tions de détails. Ce systeme équipe aujourd'hui la quasi-totalité des 
phares dans le monde. 
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Manuel Cohen, Le phare de Cordouan de nuit, 2015. 














4 — Une patrimonialisation 
indissociable de la modernisation 


A — Une modernisation constante 
du phare (1823-1862) 


A1 — Le réseau national des phares 
et l'intégration de Cordouan dans le systéme 
de signalisation de la Gironde 


À la mort d'Augustin Fresnel en 1827, son frére Léonor (1790-1869) 
lui succéda en tant que secrétaire de la Commission des phares et entre- 
prit de centraliser le service des phares à Paris et d'organiser le ser- 
vice afin d'administrer le réseau dont la construction s'accélérait 
sur les littoraux francais. Capitale administrative des phares, Paris 
en fut également la capitale industrielle. Léonor Fresnel fit ainsi occu- 
per un dépót sur la colline de Chaillot en 1869, afin que les ingénieurs 
puissent y expérimenter leurs inventions. Dans le méme temps, plusieurs 
entreprises d'optique se développèrent dans la capitale, remportant des 
contrats à travers le monde. 


Manuel Cohen, le phare de Cordouan à marée descendante, 2015. 





Le phare de Grave. 
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l'État français lança la construction de nombreux phares 
sur tout le pourtour du littoral métropolitain et sur les 


È x Re pe | 44/22. Les phares de Grave et de la Coubre 





principaux ports et routes commerciales des colonies. Le 
- 2m er ce projet prévoyait l'édification de signaux à intervalles régu- 
pe е ux : S : Xp z | Échelle 1:100 000 liers, de telle sorte qu’un navire voguant à proximité des côtes 
Л | | puisse constamment avoir un phare en vue. Conjuguées aux 
campagnes de relevés hydrographiques menées par le carto- 
graphe Charles-François Beautemps-Beaupré (1766-1854) 
depuis 1785, ces constructions devaient permettre de sécuriser 
définitivement les littoraux. En outre, l'émergence de la vapeur 
comme moyen de locomotion augmenta les flux de transport, 
qui circulaient de jour comme de nuit, accélérant par là-même 

le besoin de sécurisation des voies maritimes. 

Le phare de la Coubre. 
En Gironde, après les relevés hydrographiques réalisés par 
Joseph Teulère à la fin du хуш siècle, deux feux furent allumés 
aux pointes de Grave (1823) et de la Coubre (1830). Avec le 


phare de Cordouan au milieu, ces trois phares permettaient 





de baliser l'estuaire et aidaient les marins à trianguler la 
position de leur navire au sein d'un systeme de signalisa- 
tion. Tout au long du XIX* siécle, de nouveaux feux, amers ou 
balises vinrent enrichir la signalisation de la Gironde. 


La plupart des phares francais furent ainsi érigés au 
cours du XIX* siècle, tandis que les tours des XVII* et XVIII‘ 
siècles firent l’objet de modernisations. 
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A2 - La campagne de travaux des années 1850, 
entre restauration, embellissement et modernisation 


En 1848, le compte-rendu de Pairier (?-?), ingénieur en chef des Ponts 
et Chaussée de la Gironde en charge du phare de Cordouan, décrivit le 
mauvais état des bâtiments situés dans l’anneau : dégradés, mal distri- 
bués, très humides, ils étaient alors insuffisants pour abriter les matériaux 
nécessaires à l’entretien du lieu et n’offraient qu’un confort spartiate aux 
gardiens. Après un rejointement des pierres au mortier hydraulique réalisé 
en 1839, le projet d’un nouvel aménagement de l’anneau eut pour objet 
d'offrir des lieux de vie plus confortables et fonctionnels. Soutenu par 
Léonce Reynaud (1803 - 1880), directeur du Service des phares et balises, 
le projet fut approuvé par le Ministère des travaux publics en 1850. 


La totalité des bâtiments de l'anneau furent ainsi détruits et 
reconstruits à partir de l'été 1850. Le nouveau programme comprenait 
des lieux de vie (salle de jour, four, cuisine, chambres, commodités) et des 
espaces techniques (forge, citerne et espaces de stockage). L’isolation de 
ces nouveaux bátiments par rapport à l'anneau lui-méme fut réalisée par 
une cloison en brique, formant un vide de 5 centimétres chauffé par des 
tuyaux de cuivre alimentés en air chaud provenant d'un calorifère placé 
sous le four. Au sol, un parquet sur lambourdes fut posé au-dessus d'un 
vide sanitaire. Enfin, les espaces furent couverts d'une voûte segmentaire 
en briques posées sur champ supportant la toiture en pierre. Afin de sécu- 
riser l'étanchéité en cas de rupture d'un joint ou d'une pierre, la brique fut 
recouverte de béton et d'une couche de bitume naturel. De petites gar- 
gouilles en cuivre furent également installées pour évacuer l'eau dans le 
rein de voûte, dans l'axe du trumeau. 

L'extérieur de ces bâtiments fut construit avec un soubassement de 
trois rangées de pierres dures, surmonté de six rangées de pierres tendres. 
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25 travées furent percées à intervalles réguliers et encadrées d'un cham- 
branle en pierre. 

Pour accéder à la toiture en pierre des bâtiments annulaires depuis la 
plateforme, trois escaliers furent aménagés. Un petit escalier à vis fut 
construit à l'ouest de l'anneau, sur la treiziéme travée, tandis que les deux 
autres escaliers droits furent élevés de part et d'autre du petit édicule sur- 
montant l'escalier, permettant d'accéder au phare depuis le plateau. 


Immédiatement aprés, une campagne de travaux complémentaire fut 
approuvée en septembre 1851, visant la réhabilitation de plusieurs élé- 
ments intérieurs. Une visite de l'empereur Napoléon III (1808-1873) et 
de l'impératrice Eugénie (1826-1920) fut en effet prévue pour 1863 et, 
bien qu'elle n'eut jamais lieu, elle encouragea plusieurs embellissements 
du phare en amont. 

Tout d'abord, un nouveau dallage en marbres noirs et blancs fut posé 
dans les appartements du roi. 

La chapelle fut restaurée pour redevenir un lieu de culte, dans une 
période où le pouvoir impérial cherchait à s’attirer le soutien de l'Église. 
Des vitraux furent commandés au vitrailliste tourangeau Lucien-Léo- 
pold Lobin (1837-1892), tandis qu'un nouveau dallage en marbres noirs 
et blancs, similaire à celui des appartements du roi, fut apposé. Les 
chapiteaux et décors en bas-relief furent également restaurés. Enfin, un 
décor peint fut réalisé sur toutes les parties supérieures de la chapelle, 
sans que l'on sache précisément sa date de réalisation. Il est possible 
qu'il ait été exécuté lors de cette campagne de travaux ou qu'il lui soit 
légèrement postérieur. 

Sur l’ensemble de l’escalier de la surélévation de Teulère, une rampe 
en bronze fut installée. Plus haut, les plafonds de la salle du contrepoids 
et de la salle des lampes furent quant à eux refaits, alors qu’un lambris fut 
posé dans la chambre de veille. 











HISTORIQUE ET DÉVELOPPEMENT 2 B 





Enfin, au sein des nouveaux bâtiments de l’anneau, au sud-est, un petit 


appartement fut aménagé pour recevoir les ingénieurs travaillant sur le 
phare. Une anti-chambre et une chambre furent entièrement parquetées et 
lambrissées de panneaux muraux à grands cadres. Au plafond, des frises 
assemblées à rainures et languettes suivant la courbure du bâtiment furent 
installées pour masquer la voûte en brique. Les deux pièces furent séparées 
par une double porte articulée figurant la continuité des panneaux de lam- 
bris. Une cheminée en marbre rose du Languedoc fut également aménagée 
dans l’antichambre. Enfin, un ensemble meublant composé d’un lit, d’un 
guéridon, de tables rondes, d’un meuble à cartes, de chaises et de sous- 
verres fut spécialement conçu pour cet appartement. 


L’extérieur de la tour fut également restauré. Les sculptures et orne- 
ments rongés par le sel marin furent restitués le plus fidèlement possible, 
bien que l'ingénieur en charge de l'étude fut saisi par leur incongruité au 
sein d'un tel environnement. 


Baies des bátiments 
annulaires. 


Voüte en brique 
des bátiments annulaires. 


Entrée de l'appartement 
de l'ingénieur. 
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Vitraux de Paul Lobin 
dans la chapelle. 


Édicule abritant l'escalier 
permettant l'accès à la plateforme. 


[де à Eni 


45 


UR 
Ti 


Lentille de 1854. 


Double porte de 
l'Appartement de l'ingénieur. 


Dallage en marbre de 


Protection de l'escalier à vis 
l'Appartement du roi. 


permettant l'accès aux toits des 
bâtiments annulaires. 
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Dédicace à l'Empereur Napoléon III 
dans le vestibule. 


Cette campagne de travaux vit également la reconstruction de la lan- 
terne pour accueillir une nouvelle optique en 1854. La lentille de Fres- 
nel expérimentée en 1823 était un quasi-prototype et le perfectionnement 
de ce type de lanterne durant tout le second quart du хІх siècle l'avait ren- 
due obsolète. Un nouveau modele de lentille de Fresnel mieux conçu, plus 
léger et à éclipses fut donc assemblé pour prendre place à Cordouan. S'il fut 
tout d'abord envisagé de revendre l'ancienne optique à l'Empire Ottoman, 
que les ingénieurs français aidaient à illuminer les rives du Bosphore, la 
lentille fut finalement transférée et conservée à Paris, au musée des phares, 
jusqu'à son transfert vers le nouveau musée des phares de Ouessant à la fin 
des années 1980. 

La lanterne dut étre agrandie pour accueillir le nouvel appareil. 
Aprés le démontage de l'ancienne lanterne, une nouvelle terrasse en 
encorbellement fut construite en granit de Kersanton, choisi parmi « les 
plus durs et au grain le plus fin » et scellé par des agrafes en fer doux au 
plomb. La nouvelle lanterne fut quant à elle construite en fer et entourée 
d'une balustrade en bronze. Enfin, pour permettre aux marins de mieux 
s'orienter dans les voies maritimes de l'estuaire, une vitre colorée rouge fut 
installée dans la lanterne. Gráce à celle-ci, le feu pouvait varier de couleur 
selon l'azimut duquel il était observé. Cordouan n'indiquait alors plus seu- 
lement l'entrée de l'estuaire, mais aidait aussi les marins à se guider dans 
les passes la nuit, montrant le développement de la navigation nocturne au 
XIX* siécle. 


Cette nouvelle campagne de travaux achevée, une dédicace à la gloire 
de l'Empereur fut installée dans le vestibule, sur une table surmontant 
la porte menant à l'escalier, perpétuant ainsi la « tradition » engagée 
par ses prédécesseurs. 
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B - Une patrimonialisation 
perpétuant sa dimension 
monumentale 
(1862-2018) 


B1 — Un classement précoce au titre des Monuments 
historiques reconnaissant son unicité 
et son exceptionnalité 


Le phare de Cordouan fut classé comme Monument historique 
sur la liste des monuments historiques de 1862, sur la quelle figu- 
raient de nombreux châteaux, églises et abbayes, dont la cité de Carcas- 
sonne, les cathédrale de Paris, Strasbourg et Reims ou encore l'abbaye du 
Mont-Saint-Michel. Le classement au titre des Monuments historiques, 
apparu en 1840, répertorie les éléments majeurs du patrimoine francais 
en danger pour lesquels des frais doivent étre alloués afin d'assurer leur 
sauvegarde. Le phare de Cordouan fut longtemps (jusqu'en 1904) le seul 
phare à qui cette reconnaissance fut accordée, démontrant son carac- 
tere exceptionnel, unique et « national ». 


En 1854, Léonce Reynaud consacra ainsi, quelques années avant son 
classement, de longs développements sur l'édifice dans son Mémoire sur 
l'éclairage et le balisage des Côtes de France, où il écrivit que « de tous 
les monuments qui sont aujourd'hui consacrés à l'éclairage maritime, 
Cordouan est le plus remarquable par l'ampleur de ses dispositions et la 
richesse de son ornementation ». 


HISTORIQUE ET DÉVELOPPEMENT 2 B 


B2 — l'amélioration d'un édifice utilitaire 
paralléle à l'entretien d'un monument 


Le classement du phare de Cordouan comme Monument historique per- 
mit à l'édifice de bénéficier d'importants crédits et d'une grande attention 
pour sa restauration en tant que monument, en parallele aux crédits 
alloués par les services maritimes pour son entretien et sa modernisation 
en tant qu'ouvrage utilitaire. 


L'optique fut tout d'abord de nouveau améliorée en 1896 par un par l'ins- 
tallation d'un feu fixe à secteurs blanc, rouge et vert. Cette section des 
signaux à l'aide de vitres colorées permettait de délimiter les secteurs dan- 
gereux (rouge au sud et vert au nord) et libres de dangers (secteur blanc), 
indiquant aux navires les corrections de route à effectuer pour revenir dans 
des eaux navigables. 


En 1907, un feu à pétrole sous pression, plus économe que l'huile végé- 
tale ou minérale et qui constituait alors la nouvelle source de combustible 
privilégiée dans les phares, fut installé. 


En dépit des nombreux travaux réalisés lors du XIX* siécle, l'épais sou- 
bassement annulaire, sapé par les flots, dut de nouveau étre renforcé pen- 
dant le premier quart du XX* siècle. En 1926, une cuirasse en béton armé 
fut érigée sur la face ouest de l'anneau pour protéger ce dernier des assauts 
des vagues venant du large. Mise en œuvre après un büchement de la pierre 
de 30 centimètres d'épaisseur, cette cuirasse fut liée à l'ouvrage ancien par 
des crampons de fer ronds scellés dans les joints. 


En 1949, le phare fut électrifié grâce à l'installation de groupes élec- 
trogenes alimentant les zones de vie des gardiens et la lanterne avec une 


Candidature pour l'inscription sur la Liste du patrimoine mondial de l'Unesco | Le phare de Cordouan 








183 


Agrafes de la nouvelle cuirasse 
en béton armé. 





énorme ampoule de 6000 watts triphasée. Le caractère du feu fut égale- 
ment changé par la mise en place de panneaux mobiles occultant périodi- 
quement la lumiere (2 + 1 occultations toutes les 12 secondes). 


L'anneau connut quant à lui plusieurs évolutions au cours de la 
seconde moitié du ХХ siècle. Un chainage inférieur et des côtes en béton 
furent construits en 1963 afin d'améliorer la cohésion globale de l'anneau 
et de sa cuirasse. En 1975, des injections de mortier furent faites pour col- 
mater des vides entre les deux éléments. Enfin, en 1983, un collier fut ins- 
tallé dans la partie supérieure. 


Les années 1980 marquèrent un tournant dans l'histoire du phare de 
Cordouan. Les politiques de rigueur financiére touchérent l'ensemble des 
administrations, notamment le service des phares et balises. Avec son 
lourd entretien nécessaire et ses cinq gardiens, Cordouan représentait alors 
un ouvrage particulièrement coûteux, aussi l’État envisagea son déclas- 
sement en tant que phare et sa vente. Les nouveaux modes de naviga- 
tions permettaient en effet de se passer du phare de Cordouan et d’utiliser 
les seuls signaux terrestres. Outre les problèmes d’entretien et de maintien 
de l'intégrité et de l'authenticité de l'ouvrage, ce projet de déclassement 
posa la question du devenir du phare : simple monument à visiter lors de la 
période estivale, propriété de collectivités locales ou monument privatisé 
exploité par un opérateur ? 


Le projet eut pour effet de mobiliser les communautés locales et 
l'Association de Sauvegarde du phare de Cordouan fut créée en 1981. 
L'association réussit à fédérer de nombreux acteurs locaux afin de sen- 
sibiliser l'État au maintien de la propriété publique et de la fonction 
du phare. L'État finit par abandonner le projet et engagea de nouveaux 
travaux sur l'ouvrage. 


Depuis la construction du bâtiment, le sel marin déposé par les embruns 
entame continuellement les pierres de la tour, nécessitant des reprises 
régulières des parements extérieurs et intérieurs. Une première cam- 
pagne de restauration des parements extérieurs eut tout d'abord lieue 
entre 1984 et 1989, sous la direction de l'Architecte en Chef des Monu- 
ments Historiques Bernard Fonquernie (1934-?). Les parements inté- 
rieurs furent repris lors d'une seconde phase de travaux, menée entre 1990 
et 1991. Les pierres trop altérées furent ainsi remplacées à l'identique, tan- 
dis que le rejointement fut réalisé en totalité pour assurer l'étanchéité du 
füt. Les parties sculptées furent également consolidées. 


De 1992 à 1994, l'Architecte en chef des Monuments historiques Pierre 
Colas (1932-?) dirigea une campagne de restauration des planchers et des 
parements intérieurs, comprenant le nettoyage des parements de la partie 
datant du XVIII* siècle, le rejointement général des pierres intérieures et 
la consolidation et la reprise des planchers. Les lambris de la chambre de 
veille furent également restaurés. 


Les différents travaux menés sur l'anneau ne purent cependant stabiliser 
la structure de facon pérenne et les maconneries continuérent à se déformer 
progressivement. Le blocage interne des maçonneries restait en effet secoué 
de facon constante par les coups de boutoir des vagues. L'onde de choc était 
transmise à l'ensemble de la tour par le bouclier en béton armé, mettant 
en danger la stabilité de la construction sur le moyen et long terme. Aussi, 
au début des années 2000, la construction d'une nouvelle cuirasse fut 
décidée. Cette fois-ci, un espace d'une vingtaine de centimétres la séparait 
des maçonneries, afin que le vide entre les deux structures puisse « encais- 
ser » l'onde de choc des vagues et limiter sa propagation à l'intérieur de 
l'anneau. Les anciennes maçonneries furent protégées par un béton projeté 
de 10 centimètres remplaçant la cuirasse de 1926, recouvert de polystyrène 








2 в 


Régis Magnier, 
Vue de la nouvelle cuirasse lors de 
sa reconstruction, 2005. 


Régis Magnier, 
Détail de la nouvelle cuirasse lors 
de sa reconstruction, 2005. 
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Le système d'éclairage rotatif 
de la lanterne. 


haute densité de 5 centimètres faisant office de coffrage perdu pour le voile 
coulé en place. Le nouveau bouclier prit la forme d'un voile en béton armé 
tronconique de 6 mètres de hauteur pour 70 mètres de longueur et d'une 
épaisseur allant de 80 centimètres à la base à 30 centimètres au sommet. 
Indépendant mécaniquement des anciennes maçonneries, il fut fondé sur 
deux files de 132 micro-pieux d'acier forés dans le plateau rocheux. Les 
travaux débutèrent en 2003 et furent achevés en 2005. 


La source d'éclairage connut également des modernisations au 
cours des années 2000, diminuant en taille et gagnant en luminosité et 
en économie d'énergie, gràce à l'apport de nouvelles technologies (xénon, 


halogénures métalliques). 





Le phare de Cordouan | Candidature pour l'inscription sur la Liste du patrimoine mondial de l'Unesco 


Enfin, l'automatisation totale du phare — développée à partir des 
années 1980 - eut lieue en 2012, dispensant les gardiens de l'allumage et 
de l'entretien du feu, désormais géré depuis la base du service des phares 
et balises située à terre, au Verdon-sur-Mer. 


La toiture-terrasse des bâtiments annulaires fut quant à elle 
reprise en 2010. Le remplacement ponctuel des dalles de pierre et les 
injections de béton réalisés depuis le XIX* siècle n'avaient en effet pas tenu 
compte du support sous-jacent, supprimant la circulation de l'eau imaginée 
à l'origine et entraïnant des infiltrations. L'étanchéité de l'extrados de la 
voüte en brique fut ainsi remise en état avec le rétablissement du système 
d'écoulement à gargouilles de cuivre, puis le dallage en pierre fut reposé. 
Dirigés par l’Architecte en Chef des Monuments Historiques Michel Gou- 
tal (1957-?), les travaux furent confiés à une entreprise de compagnonnage 
spécialisée dans la restauration du patrimoine ancien et historique. 


Enfin, de nouveaux travaux de restauration des pierres de parement 
extérieures furent décidés en 2013, toujours dirigés par Michel Goutal. Pro- 
grammés de 2015 à 2021, ils furent divisés en trois phases distinctes : la 
restauration extérieure des faces sud et est de la partie basse du füt (de 2015 à 
2017), la restauration extérieure des faces ouest et nord de la partie basse du 
füt (de 2017 à 2019) et la restauration de l'intérieur du füt (de 2019 à 2021). 


Les interventions qui eurent lieues lors du XX* siècle virent ainsi deux 
élans parallèles se dessiner au phare de Cordouan : d'une part la moder- 
nisation constante de ses éléments techniques, de l'autre la restaura- 
tion continue de ses éléments patrimoniaux, perpétuant les dimen- 
sions utilitaire et monumentale de l'ouvrage. 


B3 - Un phare ouvert au public 
à la monumentalité intacte 


À partir des années 1980, la France fit progressivement automatiser 
les ouvrages de signalisation maritime du littoral. L'entretien de la 
lumiére des phares ne fut alors plus nécessaire, l'électronique permet- 
tant de les faire fonctionner depuis les différentes bases du service 
des phares et balises. l'intervention humaine pouvant désormais se 
limiter à une maintenance réguliére ou à des dépannages rapides des ins- 
tallations, les gardiens de phares disparurent progressivement. Les 
départs en retraite ne furent pas remplacés et, en 1991, l'État francais 
arréta de former des électromécaniciens de phare. La mise en place, la 
surveillance et l'entretien des ouvrages de signalisation maritimes sont 
depuis cette époque gérés par des contróleurs des travaux publics de 


l'État spécialisés dans les phares et balises. 
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Cordouan vit se succéder tous les types de gardiens : ermites reli- 
gieux à la tour du Prince Noir, gardes royaux à la tour de Louis de 
Foix, employés de l'entrepreneur titulaire du marché de l'éclairage 
du phare au XIX* siècle, assimilés aux cantonniers des routes royales 
en 1826 et fonctionnaires à partir de 1848. Le phare de Cordouan fut le 
dernier phare en mer français habité par des gardiens de l'État. Jean-Paul 


B 


Anonyme, La relève des gardiens, 
années 1930. 


Anonyme, Les gardiens de 
Cordouan en cuisine, Marc 
Rayneau et Bernard Cassar, 1982. 
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Aymond et Serge Andron, les deux derniers gardiens de phare fonction- 
naires d’État, prirent leur retraite lors de la dernière relève du 28 sep- 
tembre 2012. 

Ils furent remplacés par de nouveaux gardiens employés par le 
Syndicat mixte pour le développement durable de l'estuaire de la 
Gironde (SMIDDEST), gestionnaire du phare depuis le 1* janvier 




















2010. Ce syndicat mixte, créé en 2001, réunit les Conseils départemen- [Ama ТУТ Lue | mue T Т7 авас. – "0 
taux de la Gironde et de la Charente-Maritime, le Conseil régional de LE PHARE DE CORDOLAN FS PROMENADE Sa LES DOU LEY МИП B PAHIS, ran H. батта => 
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Nouvelle-Aquitaine, la métropole de Bordeaux, la Communauté d'agglo- ne, | i те 
mération de Royan Atlantique et les Communautés de communes de Ја | TEAR PIAA — P Tis . 
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Haute-Saintonge et de l'Estuaire. Il a pour mission d’initier des réflexions | entr 3 
| А | "e | PAS v Royan | 
et de coordonner les actions concernant la préservation, la valorisation | | ile P ul N E 
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et le développement durable de l'Estuaire de la Gironde tout en assurant, | RCE veda | 
en collaboration avec l'Association pour la sauvegarde du phare de Cor- et itr um, ud eed 
douan, la gestion du monument. : | 
Le rôle des gardiens est désormais plus patrimonial que tech- aiii sg pii zd Merde 
Royan, 4 juillet 1886. 


nique : s'ils assurent un rôle de « maintenance quotidienne » du phare, ils 
ne sont plus chargés de l'entretien de la lumière, qui est gérée par le ser- 
vice des phares et balises du Verdon-sur-Mer. Ils assurent une présence 
pour protéger le phare des actes de vandalisme et accueillent et guident 
les visiteurs pendant la saison estivale. 


Jacques-Raymond Brascassat, 
Touristes sur le plateau de 
Cordouan, 1824. 


Construit et maintenu comme un phare-monument, Cordouan est fait 
pour être admiré, tant des navires qu'il guide à travers les passes de 
l'estuaire que des visiteurs. Longtemps apanage d'une élite (architectes, - 
ingénieurs, personnalités politiques ou du monde des arts), la visite du = TE 
bâtiment s'ouvrit progressivement à de nouveaux publics à partir du 
début du XIX? siècle. = x in S cv vm, Lau E = T 
Avec l'aménagement du littoral atlantique et l’avènement des bains vL toi es ER Li RU don uit ia V eis cius acie lr d Fd ns 


de mer, notamment le développement de Royan comme grande station MUS А 
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Le phare de Cordouan, 


vue prise en avion, vers 1935. 








balnéaire, l’excursion à Cordouan devint l’attraction majeure des 
estivants et fut à l’origine de l’essor du tourisme à grande échelle sur 
le site. Dès 1823, un service de bateaux à voiles fut ainsi mis en place 
pour conduire les touristes au phare depuis Royan. De nombreux récits 
relatérent l'excursion, témoignant de l'originalité de la visite offrant à la 
fois une découverte du monde maritime. Les gardiens accueillaient les 
visiteurs, leur récitaient le règlement de la tour et leur évoquaient l’his- 
toire du phare. Une lettre d'Augustin Fresnel décrivit ainsi sa surprise de 
voir débarquer des touristes sur l’ilot alors qu'il installait son appareil 
lenticulaire. Plusieurs visiteurs prestigieux y firent séjour. L'écrivaine 
George Sand (1804-1876) se rendit ainsi au phare en 1829, de méme que 
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l'historien Jules Michelet (1798-1874) en 1859, ou encore le géographe 
Élisée Reclus (1830-1905) en 1865. 


En 1860, devant le succès touristique des phares, un règlement fut 
publié par l'administration des Phares et Balises pour encadrer l'accueil, 
proscrivant les pourboires et créant un registre spécial pour enregistrer 
les noms et qualité des visiteurs. Situé en pleine mer, Cordouan posait 
cependant des problémes spécifiques, obligeant les gardiens à organiser 
un systéme de visite par groupe de 15, admis tous les quarts d'heure, 
portant à 120 le nombre maximum de visiteurs pendant les 2 heures et 
demi d'ouverture. Les visites étaient en effet bornées, pour des raisons de 
sécurité, aux heures de mi-marée descendante pour l'aller et une demi- 
heure avant le flot pour le retour. 

L'arrivée du chemin de fer à Soulac en 1874 et Royan en 1875 accé- 
léra le développement touristique de ces cités balnéaires, désormais 
aisément accessibles par les estivants depuis Bordeaux. Un urbanisme 
pavillonnaire de villégiature balnéaire se développa dans les deux 
cités, qui connurent une explosion démographique pendant l'été. 


Le monument fut victime de son succés, prit d'assaut par les visiteurs 
pendant la période estivale, et connut une crise de croissance touris- 
tique inédite au milieu des années 1930, avant méme l'instauration des 
congés payés en France, en 1936. Les échanges entre les administrations 
des Ponts et Chaussées et des Affaires maritimes sont révélateurs de la 
non-gestion touristique de Cordouan, aucun service ne voulant assu- 
mer l'organisation globale de la visite. 


L'image de Cordouan fut ainsi trés largement diffusée lors de cette 
période, le phare devenant une icóne touristique, notamment par l'édition 
de cartes postales. Aprés la diffusion de la gravure de Chastillon jusqu'au 





ХУШ siècle, des milliers de cartes postales contribuèrent à transmettre 
l'image du phare à travers le monde. Si quelques cartes figurent des gra- 
vures ou peintures de composition, comme le Phare de Cordouan par gros 
temps, la grande majorité est constituée de photographies prises à l'exté- 
rieur de l'ouvrage. La premiére vue aérienne fut quant à elle prise vers 
1935, puis ce type de vue se développa à partir des années 1950. 

Outre les cartes postales, les divers souvenirs contribuèrent égale- 
ment à la diffusion de la silhouette du phare. Les commerçants mul- 
tiplierent les objets estampillés Cordouan, des assiettes aux cendriers en 
passant par les faiences et les pâtisseries. 


La destruction de Royan lors de la Seconde Guerre mondiale mar- 
qua un coup d’arrêt pour le tourisme balnéaire, qui ne repartit que dans 
les années 1960-1970. Les visites du phare ne reprirent qu'à partir 
des années 1980, lorsque le Service des phares et balises et les transpor- 
teurs remirent en place un systéme de visite. 


Aujourd'hui, le phare de Cordouan accueille chaque année des mil- 
liers de visiteurs de tous horizons, venus admirer l'édifice quatre fois 
centenaire. Des festivités marquérent ainsi cet anniversaire, le point 
d'orgue des manifestations étant fixé au 11 juin 2011, date de l'anniver- 
saire du phare retenue par les organisateurs et correspondant au premier 
allumage du phare le 11 juin 1611. 


Le phare entra ainsi dans son cinquième siècle d'existence avec 
une nouvelle gouvernance et de nouveaux gardiens mais une monu- 
mentalité toujours intacte, manifestation unique de la relation entre 
pouvoir politique, territoire et esthétique et d'un dialogue jamais 
rompu entre nature, art et technique. 
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Le transport des touristes 
par véhicule amphibie. 
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